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Résumé 
 
Notre mémoire professionnel traite du développement du langage oral d’élèves de CIN. Il est 
composé de deux parties principales. Dans la première partie, nous définissons les concepts 
théoriques et pratiques reliés à cette thématique ce qui permet une meilleure compréhension 
des notions abordées au cours de notre recherche. Nous citons deux auteurs clés (Philippe 
Boisseau et Agnès Florin) qui ont mené des recherches sur lesquelles nous nous sommes 
basées pour mettre en œuvre notre propre recherche. La seconde partie décrit la recherche que 
nous avons entreprise. Cette recherche a permis de répondre à notre question : 
Dans quelle mesure un travail intensif sur un Oralbum influence-t-il les compétences 
langagières des élèves quant : 
- au nombre de prises de parole 
- au niveau lexical 
- à l’usage spontané de phrases complexifiées syntaxiquement 
Ce travail a duré trois mois et a été mis en œuvre par chacune de nous dans une classe de 
CIN. Nous avons travaillé sur un Oralbum avec deux groupes d’élèves distincts : un groupe 
de petits parleurs et un groupe de grands parleurs. Ce travail nous a fourni des traces que nous 
avons analysées pour évaluer la progression des élèves.  
 
Six mots-clés 
 Oralbum 
 Groupe de parleurs 
 Oral 
 Syntaxe 
 Lexique 
 Étayage langagier 
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1. Introduction 
1.1. Justifications et motivations du choix 
 
Au fil des différents modules de la HEP qui traitent de la didactique du français, nous nous 
sommes intéressées au thème de l’oral. Grâce à ces cours, nous avons pris conscience de 
l’importance de l’enseignement de l’oral à l’école et du fait qu’il existe divers moyens 
d’enseignement consacrés à cette discipline pour chaque degré scolaire. Durant nos stages, 
nous avons remarqué que nos praticiennes formatrices disposaient de certains de ces moyens, 
mais qu’elles ne les employaient guère. Puis, nous avons constaté que contrairement à l’écrit, 
il n’y avait pas vraiment de temps prévu explicitement pour l’oral dans nos classes de stage. 
Nos formatrices pratiquaient des reformulations des propos de leurs élèves, mais ne 
prévoyaient pas dans leurs planifications des moments consacrés à l’amélioration de l’oral. 
Ces constats participent sans doute aux inégalités observées entre les élèves. En effet, certains 
enfants débutent l’école enfantine en ayant une bonne syntaxe et un vocabulaire riche, alors 
que pour d’autres ce n’est pas le cas. Or, comme le dit Bautier (2008), le rôle principal de 
l’enseignant est de réduire les inégalités entre les élèves. En ne pratiquant pas un travail 
systématique d’entraînement de l’oral pour les élèves les plus démunis, les inégalités ne font 
que s’accroître et les chances de réussite de ces élèves se réduisent. 
Ce constat nous a interpellées, car nous avons connaissance du fait que l’oral est un facteur 
essentiel dans le développement de l’enfant. Il est important que l’enfant mette en œuvre un 
oral d’une certaine qualité pour entrer ensuite dans de bonnes conditions dans l’écrit. En effet, 
nous savons à la suite des travaux de Philippe Boisseau (2005) en particulier, que mieux une 
personne maîtrise l’oral, mieux elle maîtrisera l’écrit. De plus, nous pensons que la manière 
dont nous maîtrisons notre oral peut avoir un impact au sein de la société. L’oral est en effet 
un outil que nous utilisons tous les jours et nous nous devons donc de le maîtriser pour être 
intégrés au mieux dans cette société. Toutes ces raisons font que nous avons choisi de traiter 
la thématique de l’oral dans notre mémoire professionnel. Nous sommes conscientes que cette 
thématique est très vaste, c’est pourquoi nous avons décidé de nous centrer sur l’impact que 
peut avoir la pratique de groupes conversationnels proposée par Agnès Florin sur un travail 
autour des Oralbums. Ces dispositifs nous paraissent pertinents, car ils ont déjà été testés dans 
des classes en France et s’appuient sur des théories conçues par des professionnels. Les 
groupes conversationnels sont une pratique agréable, autant pour les élèves que pour les 
enseignants, car ils permettent d’effectuer un travail plus convivial et approfondi, dans un 
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climat de confiance. En ce qui concerne les Oralbums, ils sont bien conçus, proposent des 
textes adaptés aux niveaux des élèves, de jolies illustrations et leur offrent la possibilité de 
suivre l’histoire en images pendant que les enseignants la racontent, la disent en langue orale. 
Nous avons aussi choisi ce thème pour une deuxième raison plus personnelle. Nous estimons 
toutes deux être des personnes sachant nous exprimer correctement. Cependant nous aurions 
aimé mieux maîtriser notre oral. Nous aurions surtout voulu être plus à l’aise lorsque nous 
nous exprimons en public ou lorsque nous devons tenir un discours en langage soutenu. Nous 
aurions souhaité que l’école nous donne plus de « clefs » pour être de meilleures oratrices. 
Nous pensons que si nous avions eu la chance de pratiquer l’oral de façon explicite à l’école, 
nous aurions moins de réticence à prendre la parole en public.  
Une troisième raison nous a motivées à nous pencher sur ce thème ; nous pensons que ce 
mémoire professionnel va être un enrichissement pour notre futur métier d’enseignantes. En 
effet, lorsque nous mettrons en place des séquences d’enseignement/apprentissage sur l’oral 
dans nos classes, nous pourrons réinvestir ce que nous aurons acquis grâce à notre travail. Ce 
sont donc toutes ces raisons qui nous ont motivées à traiter ce sujet qui nous paraît vraiment 
primordial. 
1.2. But du mémoire professionnel 
 
Après avoir choisi le thème de notre mémoire professionnel, il nous semblait essentiel de 
nous fixer certains objectifs. 
Notre premier objectif est de comprendre la proposition d’Agnès Florin qui crée au sein de la 
classe des groupes de parleurs afin de travailler l’oral. Nous aimerions mettre en place ce 
dispositif dans nos classes de stage afin de le tester et de mesurer l’impact qu’il pourrait avoir 
sur nos élèves.  
Notre deuxième objectif est de créer une séquence d’enseignement/apprentissage autour des 
Oralbums. Cette séquence aura pour but de vérifier si la pratique des groupes de parleurs et 
des Oralbums ont un impact bénéfique sur la prise de parole des élèves et sa qualité.  
Notre troisième objectif est d’approfondir nos connaissances sur le thème de l’oral et 
d’enrichir notre pratique en testant et en nous appropriant de nouveaux outils favorables à 
l’amélioration du langage parlé.  
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1.3. Problématique 
 
1.3.1 Question de recherche 
Il ne nous a pas été aisé d’aboutir à une question de recherche. Nous voulions traiter de l’oral 
en classe, mais nous avons pris conscience qu’il s’agissait d’un thème très vaste et qu’il fallait 
donc cibler ce que nous souhaitions travailler. Nous avons restreint notre mémoire à un travail 
sur la syntaxe. Par la suite, nous nous sommes rendu compte que nous disposions d’un temps 
trop bref pour évaluer des progrès observables à un niveau syntaxique large. Nous avons donc 
décidé de partir de notre outil de recherche, l’Oralbum, et nous avons réfléchi sur ce qu’il 
pouvait offrir aux élèves. A la suite de cette réflexion, nous sommes arrivées à la question de 
recherche suivante : 
Dans quelle mesure un travail intensif sur un Oralbum influence-t-il les compétences 
langagières des élèves quant : 
- au nombre de prises de parole 
- au niveau lexical 
- à l’usage spontané de phrases complexifiées syntaxiquement 
1.3.2 Les hypothèses  
Notre recherche va amener sans doute plusieurs éléments de réponses à notre question. Nous 
avons donc tenté d’anticiper les résultats possibles et les avons formulés sous forme 
d’hypothèses.  
- La pratique des groupes de parleurs améliore la confiance en lui-même de l’élève et favorise 
donc le nombre de prises de parole. 
- Le travail intensif d’un texte oral, au travers d’un Oralbum, apporte une amélioration du 
niveau lexical et de l’usage spontané de phrases complexifiées syntaxiquement. 
- La pratique des groupes de parleurs amène les élèves à respecter la parole des autres, les 
règles de convivialité, ainsi que le tour de parole.  
- La pratique des groupes de parleurs améliore l’expression orale en grand groupe. 
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2. Cadre théorique 
2.1. Revue de littérature 
 
A la suite de la définition de notre thématique, nous nous sommes intéressées à divers 
ouvrages traitant de recherches menées sur l’amélioration de l’oral des élèves. Cette réflexion 
étant très vaste, les objets abordés dans ces livres sont très diversifiés. En effet, certains 
auteurs traitent de l’oral à travers une étude systématique des genres oraux sociaux. D’autres 
chercheurs abordent le langage dans sa globalité. Deux auteurs ont particulièrement retenu 
notre attention, car leurs propos nous concernaient directement : Philippe Boisseau et Agnès 
Florin. 
2.1.1. Philippe Boisseau 
Le premier auteur dont nous aimerions parler est Philippe Boisseau, inspecteur honoraire de 
l’Education nationale qui était auparavant instituteur. Celui-ci a mesuré en particulier l’impact 
de la méthode des albums échos (2005) sur des élèves de maternelle en France. Il a démontré 
que le travail autour de ces albums réalisés avec les enfants améliore leur syntaxe et leur 
articulation, et enrichit leur réservoir lexical. En effet, les interactions entre l’enseignant et les 
élèves portent sur des photographies des enfants en action et permettent des progrès 
repérables. 
Grâce à ce travail, le réservoir lexical des élèves augmente d’environ 750 mots par année. Ces 
mots sont acquis au travers de divers thèmes abordés en classe tels que les animaux, le 
mouvement ou la musique. 
En ce qui concerne l’articulation, elle n’est pas directement exercée au travers des albums 
échos, mais Philippe Boisseau propose d’accélérer l’émergence des phonèmes vocaliques 
(ex : [ i ], [ u ], [ a ]) en travaillant les comptines, puis d’activer les phonèmes consonantiques 
(ex : [ p ], [ b ], [ k ]) en proposant un travail autour des paires distinctives (ex : tour/court, 
main/nain, folle/vole). Ces exercices permettent aux élèves d’exploiter leurs acquis lorsqu’ils 
sont amenés à raconter un album écho. 
La syntaxe est améliorée grâce à l’étayage verbal que l’enseignant effectue sur les paroles des 
élèves. Ce procédé est mis en œuvre de façon constante dans la pratique professionnelle. Il est 
l’un des outils principaux de l’enseignant lorsqu’il mène une situation 
d’enseignement/apprentissage portant sur les albums échos. Durant cette séquence, il aide les 
enfants à diversifier les pronoms dont ils font usage, à construire un système des temps 
verbaux de plus en plus efficace et les encourage à complexifier leur syntaxe. Cette 
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construction de la syntaxe s’approfondit à l’aide d’albums pour apprendre à parler. Inspirés 
par des réalisations de Laurence Lentin (1973), les Oralbums visent à aider les enfants à 
construire leur langage oral en proposant des textes oraux adaptés à trois niveaux de langage. 
L’ouvrage Enseigner la langue orale en maternelle écrit par Philippe Boisseau (2005), fournit 
des exemples de séquences d’enseignement menées avec des élèves à la maternelle. Ces 
dernières sont analysées à l’aide de grilles qui se focalisent sur les trois axes de la langue 
orale que sont l’articulation, la syntaxe et le vocabulaire. Cet ouvrage donne accès à des 
grilles vierges qui permettent aux enseignants qui le souhaitent de se pencher sur ces 
propositions et d’analyser à leur tour l’oral de leurs élèves.  
2.1.2 Agnès Florin 
Le deuxième auteur qui a retenu notre attention est Agnès Florin (1995), professeure de 
psychologie de l’enfant et de l’éducation à l’Université de Nantes. Elle a effectué des 
expérimentations afin de mesurer l’impact d’un travail en groupes de parleurs de même 
niveau sur la prise de parole des élèves en maternelle. Elle explique qu’il n’a pas été aisé 
d’instaurer cette pratique dans les classes où les habitudes de fonctionnement collectif ou en 
groupes hétérogènes étaient solidement ancrées. Cependant, les résultats de ces recherches ont 
été positifs et perçus comme tels par les participants, enseignants et enfants dès les premières 
séances.  
Elle a constaté que la formation de petits groupes de parleurs est essentielle pour augmenter le 
temps de parole dont dispose chaque élève. Toutefois, il s’avère qu’il suffit de deux ou trois 
grands parleurs au sein de ces petits groupes pour monopoliser la parole.  
Après ce premier constat, l’auteur a pris conscience qu’il est primordial d’homogénéiser les 
groupes de parleurs afin que les plus petits parleurs deviennent des participants plus actifs à la 
conversation. Les résultats de ces recherches montrent que des enfants produisant en moyenne 
un énoncé par séance, en produisent dès la deuxième séance entre 12 et 30 dans un groupe 
homogène. 
Agnès Florin a démontré que le fait de diversifier les thèmes abordés au sein des groupes et 
de laisser les enfants parler de leurs expériences personnelles, stimule leurs capacités 
langagières. De plus, les enseignants sont ainsi invités à solliciter plus fréquemment les 
enfants par des questions ouvertes qui offrent la possibilité de répondre de façon plus 
complète et plus « engagée ».  
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L’avantage de la pratique des groupes de parleurs est que les enfants apprennent très 
rapidement le respect de la parole des autres et les règles de convivialité. Ce respect est 
surtout bénéfique pour les plus petits parleurs lors des séances collectives, car ils peuvent 
ainsi occuper une plus grande place au sein de la discussion. 
L’ouvrage Parler ensemble en maternelle (Florin 1995) est constitué d’une lecture critique 
des textes officiels français concernant le langage à l’école maternelle, d’une présentation des 
recherches sur le développement, notamment langagier des jeunes enfants, et propose des 
textes sur le développement de l’oral et l’initiation à l’écrit. Ces lectures proposent des pistes 
de travail expérimentées dans des classes de maternelle en France y compris dans des zones 
difficiles (ZEP).  
Le constat qui a émergé de nos lectures, est qu’Agnès Florin et Philippe Boisseau ont un souci 
commun d’améliorer la langue orale des élèves. Pour ce faire, ils empruntent chacun des voies 
différentes qui aboutissent à des résultats positifs.  
Par conséquent, nous allons nous baser sur leurs recherches et mettre en œuvre certaines de 
leurs pratiques pour nous les approprier et mener au mieux notre propre recherche. 
2.2. Concepts clés 
 
Nous allons maintenant définir certains concepts qui nous semblent essentiels pour la 
compréhension de notre mémoire. Ce sont des termes incontournables pour aborder le thème 
de l’oral. Il existe plusieurs définitions de ces concepts. Nous avons sélectionné celles qui 
correspondaient le mieux à notre mise en œuvre.  
2.2.1 Les groupes de parleurs ou groupes conversationnels 
Nous avons décidé de définir ce terme, car il s’agit de l’un des outils principaux que nous 
allons employer dans la partie pratique de notre recherche.  
La pratique des groupes de parleurs a été imaginée par Agnès Florin (1995). Cette pratique a 
été mise en place dans le but de faire évoluer les compétences des élèves dans le domaine de 
la communication et du langage. Afin de mettre en place la pratique des groupes de parleurs, 
Agnès Florin propose aux enseignants de débuter par une observation de leurs élèves en début 
d’année scolaire. Ce temps d’observation permet aussi aux élèves de s’adapter à la vie de la 
classe. Une fois cette période achevée, les enseignants demandent à une tierce personne de 
mener un court moment de discussion en grand groupe, c’est-à-dire avec la classe au complet. 
Durant celui-ci, les enseignants de la classe n’ont pas le rôle de meneur mais d’observateur. 
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Ainsi, ils ont l’opportunité d’identifier le nombre de prises de parole de chaque élève. Ils 
doivent s’en tenir uniquement au nombre de prises de parole et ne doivent pas prendre en 
compte d’autres critères qui caractérisent l’oral. Ensuite, ils sont en mesure de former des 
groupes de parleurs. Il leur est conseillé de s’en tenir à trois groupes d’environ 6 à 10 enfants. 
Le premier groupe constitue le groupe des petits parleurs. Comme son nom l’indique, il 
accueille des enfants qui prennent peu ou pas du tout la parole. Le deuxième groupe est formé 
par des enfants qui prennent moyennement la parole et s’appelle les moyens parleurs. Le 
troisième groupe porte le nom de grands parleurs, il est évidemment constitué d’élèves qui 
prennent souvent la parole. Cependant, pour que des élèves fassent partie de ce groupe, ils 
doivent être en mesure de tenir des propos en lien avec la situation. Les élèves ayant des 
interventions plus perturbatrices qu’informatives se retrouveront dans le groupe des moyens 
ou des petits parleurs. Comme dit Agnès Florin : Il ne s’agit pas de constituer des groupes de 
niveaux du type « bon »,  « moyen » ou « mauvais » parleurs, mais de créer des conditions 
conversationnelles favorables aux prises de parole de chacun. Cette répartition en groupes 
permet aux petits parleurs de prendre plus aisément la parole et évite aux grands parleurs de 
la prendre trop. Cette organisation permet aussi de faire progresser les élèves au niveau de la 
syntaxe, du lexique, de l’articulation ainsi que de la prise de parole en grand groupe. 
Où, quand et comment mettre en place les petits groupes ? 
L’idéal est de pouvoir utiliser pour le petit groupe un lieu spécifique tel que le coin 
bibliothèque ou une petite pièce libre pendant que les autres enfants sont dans la classe. Il est 
préférable de garder si possible le même lieu afin que les élèves identifient ce lieu à l’activité. 
Ce travail par petits groupes s’effectue sur une année complète, en moyenne une fois tous les 
15 jours, de façon régulière afin qu’il porte rapidement ses fruits. Durant les moments menés 
en petits groupes, les élèves non concernés sont pris en charge par une tierce personne ou 
pratiquent des activités qui leur permettent d’être autonomes.  
2.2.2. L’Oralbum 
Comme la répartition des élèves en groupes de parleurs, l’Oralbum est un outil de base qui va 
nous permettre de mener notre recherche. Il nous semble donc essentiel de le présenter. 
Ce dispositif a été imaginé par Philippe Boisseau (2005). Il a collaboré avec André Ouzoulias, 
qui est un spécialiste de l’apprentissage de la lecture-écriture et de ses difficultés. Les 
Oralbums sont des albums qui racontent une histoire. Ils sont constitués de deux types de 
pages. Sur l’une apparaît seulement le texte et sur l’autre se trouvent les images de l’histoire. 
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Le texte raconte l’histoire en langue orale et de trois manières différentes. Ces manières 
correspondent à différents niveaux de compétences linguistiques. Sur le haut de la page est 
écrit un texte destiné aux petits parleurs, au milieu, aux moyens parleurs et en bas de la page, 
aux grands parleurs. Lorsque l’enseignant raconte l’histoire à un groupe, les élèves ne voient 
que les images. La façon de présenter cet album ressemble à celle du kamishibaï. Les 
Oralbums sont des outils qui permettent l’acquisition de l’oral dans sa spécificité. En effet, ils 
proposent des textes écrits de façon orale, tels que des conteurs pourraient en produire, 
contrairement à ceux de la littérature de jeunesse classique qui visent à habituer les enfants 
aux structures de l’écrit et donc à préparer de futurs lecteurs. 
Au début des Oralbums se trouve une méthodologie qui aide l’enseignant à les employer. La 
mise en œuvre du dispositif y est expliquée en quatre étapes. Premièrement, l’enseignant 
raconte deux fois l’histoire aux trois groupes de parleurs séparément. Deuxièmement, les 
élèves tentent de restituer l’histoire à l’aide des illustrations. Troisièmement, les élèves 
s’entraînent à la raconter individuellement. Pour terminer, lorsqu’ils sont prêts, ils présentent 
individuellement l’album. La méthodologie explique également quels sont les bienfaits de ces 
outils. Les Oralbums permettent d’améliorer le niveau syntaxique des élèves en les amenant 
en particulier à utiliser divers pronoms et divers temps verbaux. De plus, ils offrent la 
possibilité d’augmenter le réservoir de mots des élèves en travaillant avec un lexique riche et 
diversifié. Lorsque la collection est achevée, elle assure une couverture complète du 
vocabulaire visé pour chaque niveau : 750 mots pour les petits parleurs, 1750 mots pour les 
moyens parleurs, 2700 mots pour les grands parleurs. 
Pour chaque Oralbum est présenté en fin d’ouvrage un inventaire précis des objectifs 
syntaxiques et du vocabulaire que permet d’acquérir chacune des trois versions. L’un des 
autres avantages de cet outil est de permettre le travail en groupes de parleurs dont les 
bénéfices ont été présentés ci-dessus. 
2.2.3. L’oral 
Il s’agit là, selon nous, d’un terme difficile à définir. En effet, il englobe énormément 
d’éléments différents et tout aussi importants. Nous avons donc décidé de commencer par la 
définition de l’oral en général, puis de poursuivre par des aspects plus spécifiques.  
Le terme « oral », du latin os, oris (bouche), se réfère à tout ce qui concerne la bouche ou à 
tout ce qui se transmet par la bouche. Par opposition avec l’écrit, l’oral se rapporte au 
langage parlé, réalisé grâce à l’appareil phonatoire humain : le larynx où se créent les sons, 
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en amont l’appareil respiratoire qui fournit le souffle nécessaire à la production et à la 
propagation de ces sons et, en aval, les résonateurs (le pharynx, la bouche et le nez) qui sont 
les cavités de l’appareil phonatoire qui entrent en vibration sous l’effet conjugué du souffle et 
des sons. (Dolz & Schneuwly,1998) 
L’oral correspond à l’une des modalités d’utilisation du langage, l’autre étant la modalité 
écrite. Au sens strict, la modalité orale implique la production de la parole au moyen du 
système articulatoire et sa réception au moyen du système auditif, alors que l’écrit nécessite 
le passage par un système de représentation graphémique. L’oral est souvent associé à un 
mode de communication informel, l’écrit à un mode formel. (Houdé, 1998) 
Les caractéristiques de l’oral sont le rythme, la prononciation et l’intonation. Les traits 
caractéristiques des énoncés du français parlé sont nombreux. Dhers & al. (2006) analyse une 
production orale retranscrite (voir annexe V) en signalant :  
- l’abondance des petits mots ponctuant l’énoncé (ex. : bon…bon ben) 
- la négation réduite à son second élément (ex. : je crois pas) 
- le redoublement fréquent d’un groupe nominal par un pronom (ex. : la moindre 
inhalation de fumée…ça lui déclenche) 
- les phrases interrompues (ex. : si y’a un espace…ou alors attendre la fin du repas…ou 
alors aller fumer) 
- les répétitions (ex. : au point de de se mettre) 
- les reformulations, paraphrases, autocorrections (ex. : je veux dire on n’en est pas je 
pense le fumeur n’en est pas au point de) 
- le recours fréquent aux déictiques (ex. : Fais moi passer ça) 
- les phrases « disloquées » (ex. : Le facteur, le colis, il a dit qu’il était pas arrivé) 
- les marques d’hésitation, « remplissage » (ex. : euh) 
- parmi les « petits mots » de nombreux « captateurs » dont use le locuteur pour retenir 
l’attention du destinataire prompt à s’évader. 
Ces traits ne sont pas dus à un relâchement ni à une maladresse quelconques ; ce sont des 
traits fréquents d’oralité explicables par le contexte et étudiés en tant que tels.  
2.2.4. La syntaxe 
Ce terme étant au centre de notre recherche, nous nous devons de poser ce qu’il englobe. 
Lorsque nous allons analyser les productions des élèves, nous allons devoir évaluer leur 
syntaxe. Il est donc important que nous fixions des critères d’analyse pertinents en cohérence 
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avec l’âge de nos élèves. Pour cela, nous allons nous baser sur les grilles proposées par 
Philippe Boisseau (2005) dans l’ouvrage Enseigner la langue orale en maternelle (voir 
annexes III et IV) qui seront définies dans la partie « Démarche méthodologique » de notre 
mémoire.  
Selon le dictionnaire Larousse (2006), la syntaxe est la partie de la grammaire qui décrit les 
règles par lesquelles les unités linguistiques se combinent en phrases. – Ensemble de ces 
règles, caractéristiques de telle ou telle langue.  
La syntaxe est différente selon qu’il s’agit d’oral ou d’écrit. Ces deux modes de 
communication n’obéissent pas aux mêmes règles, car ils fonctionnent de façon distincte. Une 
même phrase peut être acceptable à l’oral et non à l’écrit (ex. : Moi, ma maman, pour mon 
déjeuner, elle m’a fait des tartines au Nutella). Elle est syntaxiquement correcte à l’oral, parce 
que le verbe est conjugué correctement, le sujet est présent et les connecteurs sont employés 
de façon correcte. Cette même phrase ne pourrait être acceptée à l’écrit, sauf pour transcrire 
un énoncé oral, car les diverses parties de la phrase ne sont pas placées dans un ordre 
syntaxiquement conforme à la langue écrite française. En outre, le pronom « moi » employé 
en tête de phrase avant « maman » est un procédé de mise en valeur du thème propre à l’oral.  
Il nous semble essentiel de définir ce qu’est une phrase complexifiée syntaxiquement 
puisqu’elle est citée dans notre question de recherche et qu’elle relève du domaine de la 
syntaxe. Cette phrase n’est pas à confondre avec la phrase complexe. Selon certains 
linguistes : On appelle phrase complexe toute phrase qui est composée de plusieurs 
propositions en ce sens qu'elle possède plus d'un verbe conjugué. (Gezundhajt, 2007)  
En tant que futures enseignantes agissant aux degrés préscolaire et primaire ayant suivi divers 
cours sur le thème, nous estimons que cette définition ne correspond pas parfaitement au 
travail que nous menons avec nos élèves. Pour cette raison, nous avons préféré développer 
l’usage de phrases complexifiées syntaxiquement qui sont plus adaptées à leur niveau. 
Ces élèves sont à un âge où le langage est en pleine voie de développement. Nous devons 
donc les accompagner dans cet apprentissage en les encourageant progressivement à 
complexifier leurs phrases. Pour nous, une phrase complexifiée syntaxiquement est une 
phrase comportant un élément de complexification tel que : une préposition, une conjonction, 
un connecteur, un adjectif ou un adverbe. Philippe Boisseau (2005) cible dans son ouvrage les 
complexités syntaxiques qui doivent être acquises en fin de maternelle : avant, maintenant, 
après, à, de, sur, dans, sous, devant, derrière, à côté de, loin de, près de, au dessus de, en 
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haut de, à travers, entre, à droite de, à gauche de, parce que, que/infinitif, pour/infinitif, qui 
relatif, pour que, quand/gérondif, si, comme, où relatif. 
2.2.5. L’articulation 
Bien que nous n’évaluions pas le niveau d’articulation de nos élèves dans cette recherche, cet 
élément est à définir, car il est l’un des éléments central de l’oral.  
Selon le dictionnaire Larousse (2006), l’articulation est l’action, la manière d’articuler les 
sons d’une langue. 
Des linguistes ont étudié ce thème plus en profondeur et ont élaboré des grilles permettant 
d’identifier la manière de prononcer les divers phonèmes (plus petites unités du langage 
parlé).  
La grille de l’annexe I identifie les trois voies par lesquelles les 13 voyelles du français 
passent pour être prononcées : l’avant et l’arrière de la cavité buccale et la voie nasale. Les 
numéros inscrits correspondent au degré d’ouverture de la cavité buccale (1 correspondant au 
plus faible degré d’ouverture et 4 au plus élevé).  
La grille de l’annexe II traite de la façon dont sont prononcées les 16 consonnes du français. 
Celles-ci sont divisées en deux groupes. Le premier groupe s’intitule « les plosives » et 
correspond aux consonnes qui explosent lors de la prononciation. Le deuxième groupe est 
formé « des fricatives » qui sont des consonnes qui peuvent être prolongées lors de la 
prononciation. Elles peuvent également être classées selon la partie de l’appareil phonatoire 
qui est sollicitée pour être émises : labiales (les lèvres), dentales (les dents), palatales (le 
palais) et vélaires (le voile du palais). 
2.2.6. Le lexique 
Nos élèves étant sur le point d’employer un grand nombre de mots sur un thème précis, nous 
allons utiliser le terme « lexique » pour définir ce corpus de mots. Nous allons considérer que 
le lexique est pratiquement synonyme de vocabulaire, car divers auteurs emploient ces deux 
mots pour parler de la même chose. 
Selon le dictionnaire Larousse (2006), le lexique est  l’ensemble des mots formant la langue 
d’une communauté et considéré abstraitement comme l’un des éléments constituant le code de 
cette langue.  
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2.2.7. La langue et la parole 
Ces deux termes sont utilisés à l’oral et quelquefois employés l’un pour l’autre. Ils sont 
souvent confondus. Pour cette raison, nous allons les clarifier en confrontant deux définitions. 
Ainsi que le dit Saussure (1916), la langue est l’instrument de communication propre à une 
communauté humaine. Ce système particulier de signes et de règles est un fait social 
supérieur et extérieur aux individus qui la parlent. La parole désigne l’usage toujours 
particulier qu’un sujet, doué de la faculté de langage, fait de sa langue. La langue est le 
langage moins la parole.  
Nous remarquons donc que la parole est  une performance individuelle, tandis  que la langue 
est une institution. 
2.2.8. Le langage 
Le terme langage est souvent confondu avec celui de l’oral. Il est donc important de clarifier 
ce mot afin de relever les différences entre ces deux concepts.  
Au sens large, le langage désigne tout système de signes permettant la communication. Au 
sens strict, c’est la faculté humaine de constituer et d’utiliser une langue, c'est-à-dire de 
communiquer sa pensée, nommer le réel, faire la différence entre réel et imaginaire, évoquer 
ce qui est absent. (Barléon & Gentilhomme, 2008) 
Nous voyons très clairement au travers de cette définition que le langage se distingue de l’oral 
par le fait qu’il peut être non verbal.  
2.2.9. L’étayage langagier 
Il s’agit d’un concept développé par Jérôme Bruner. L’étayage langagier est l’ensemble des 
interventions (verbales ou non-verbales) qu’un adulte va avoir avec un enfant afin de l’aider à 
développer ses capacités langagières. Jeanjean & Massonnet (2001) présentent différentes 
modalités d’étayage. Nous avons choisi de présenter les modalités les plus employées par les 
enseignants lors d’activités orales ou lors de prise de parole spontanée des élèves. Nous avons 
aussi choisi de les illustrer par des exemples extraits de notre pratique. 
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1) Le questionnement : 
Il s’agit de poser des questions en rebondissant sur les dires d’un élève afin de soutenir sa 
pensée, de l’amener à aller plus loin et de montrer l’intérêt que l’enseignant lui porte. 
Exemple :  Elève : Le Petit Chaperon Rouge croit que c’est sa grand-mère, le loup. 
Enseignante : Pourquoi le Petit Chaperon rouge croit que c’est sa grand-
mère ? 
En posant cette question, l’enseignante tente d’amener l’élève à étoffer sa phrase afin qu’elle 
soit plus claire pour la suite de l’histoire. 
2) La citation : 
L’enseignante cite les propos d’un élève et peut parfois les compléter. 
Exemple : Elève : La tortue est presque arrivée. 
Enseignante : La tortue est presque arrivée près de l’arbre. 
L’enseignante reprend les dires de l’élève et les complète afin de complexifier la construction 
de sa phrase et de la rendre plus précise. 
3) La reformulation : 
Comme son nom l’indique, il s’agit de reformuler ce que l’élève a souhaité dire. En général, 
ce sont des modifications légères qui peuvent porter sur la syntaxe, le vocabulaire ou 
l’articulation. L’enseignant doit être prudent, car il ne s’agit pas de corriger l’élève. 
Exemple : Elève : Elle va à la maison de sa grand-mère. 
Enseignante : Le Petit Chaperon Rouge va chez sa grand-mère, tu as raison. 
Par cette reformulation, l’enseignante rectifie la phrase mal structurée de son élève. 
4) L’incitation à dire : 
L’enseignant soutient par une question, cela va permettre d’embrayer la conversation. 
Exemple : Elève : Le lièvre, il … 
  Enseignante : Qu’est-ce qu’il fait le lièvre pendant que la tortue court ? 
Dans cet exemple, l’enseignante soutient l’élève en lui posant une question qui l’amènera à 
terminer son énoncé. 
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5) La confrontation entre plusieurs énoncés : 
Cette façon d’étayer concerne plutôt une discussion de groupe. L’enseignant reprend divers 
énoncés des élèves afin de les comparer. Cette comparaison permet de mettre en évidence les 
différences. 
Exemple : Enseignante : Fanny pense que le Petit Chaperon Rouge ne sait pas que le loup 
est déguisé en grand-mère et Arnaud pense que le Petit Chaperon Rouge sait 
que c’est le loup. 
L’enseignante met en évidence un point de vue contradictoire afin d’amener les élèves à la 
bonne réponse. 
6) Dire à la place de … 
Nous citerons Madame Demaurex (professeure formatrice à la HEP) qui nous a dit lors d’un 
cours : L’enseignant met des mots sur les maux. Il apporte du vocabulaire à l’élève et parle à 
sa place. 
Exemple : Elève : Y a un chasseur. 
Enseignante : Heureusement, il y a un chasseur qui entend les cris du Petit 
Chaperon Rouge et de sa grand-mère. Alors il tue le loup avec son fusil et il 
ouvre son ventre pour faire sortir la petite fille et sa grand-mère. 
L’enseignante se pose en modèle en formulant une phrase complète dans le but de lui offrir un 
exemple pertinent. 
7) Montrer le chemin en disant et dire ce que l’on fait : 
L’enseignant donne l’exemple, il modèle. Cette modalité d’étayage a pour but de clarifier la 
tâche et d’aider les élèves à se représenter ce qui est attendu. 
Exemple : Enseignante : Tu vois Laura, si tu veux dire « Bonjour, nous allons vous 
raconter l’histoire du Petit Chaperon Rouge », tu dois pas parler trop vite et tu 
dois montrer que t’es contente. Je te montre comment faire : … 
L’enseignante explique à Laura ce qu’elle attend d’elle, puis se pose en exemple en formulant 
la phrase de manière correcte. 
8) La demande de précision : 
L’enseignant amène l’élève à mieux expliquer ce qu’il tente de lui dire en lui posant des 
questions. Par cet étayage, l’enseignant indique à l’élève qu’il n’a pas assez parlé pour qu’on 
comprenne vraiment ce qu’il veut dire. 
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Exemple : Elève : Y’a totue y …et y’e yiè y … 
Enseignante : J’ai pas très bien compris ce que tu voulais dire, tu peux essayer 
de répéter ? 
En exprimant sa mauvaise compréhension des propos de l’élève, l’enseignante lui demande 
de reformuler sa phrase afin qu’elle devienne intelligible. 
9) Un accueil à la prise de parole : écoute et écholalie 
Il s’agit tout simplement de dire des mots qui maintiennent la communication avec l’élève. Ce 
maintien rassure l’élève et lui montre qu’il est écouté. 
Exemple : Elève : Le lièvre, il cueille des fleurs … 
  Enseignante : Mhh, oui. 
  Elève : … pour sa fiancée. 
Par l’écholalie « mhh », l’enseignante fait comprendre à l’élève qu’il est dans la bonne voie 
dans la construction de sa phrase et qu’elle est attentive à ce qu’il dit. 
2.2.10. L’acquisition du langage 
Nous allons citer les stades essentiels (de la naissance à six ans) par lesquels passe l’enfant 
afin d’acquérir le langage, ce qui permettra de mieux cerner comment l’aider à développer son 
expression orale. Pour ce faire, nous allons nous baser sur un document élaboré par la 
Fédération Nationale des Orthophonistes (2011). 
Dès la naissance, l’enfant pleure, crie et produit des bruits avec sa bouche. Au fil du temps, la 
mère distingue un cri d’un autre. Il s’agit d’un dialogue essentiellement corporel. L’adulte est 
le partenaire privilégié des interactions. Des recherches ont prouvé que l’enfant préfère les 
sons de sa langue maternelle à ceux des autres langues. 
A trois mois, les premiers rires et petits cris de joie apparaissent. Il est capable d’exprimer ces 
différentes émotions aux travers de gazouillis différents en réponse à la voix humaine. Il 
pratique l’imitation de ses interlocuteurs en regardant leur visage. 
A six mois, il dialogue vocalement avec l’adulte qui est sa relation préférentielle. L’enfant 
réagit à son prénom.  
A douze mois, il dit ses premiers mots et comprend en contexte des phrases simples ainsi que 
des mots familiers. Sa relation avec autrui évolue, il ne se limite plus à l’adulte, mais rentre en 
relation avec ses pairs.  
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A 18 mois, l’enfant emploie entre 7 et 20 mots en simplifiant leur forme. Il a la capacité de 
produire régulièrement des « mots phrases » et de juxtaposer deux mots. Sa compréhension 
lexicale s’accroît, il peut par exemple désigner certaines parties de son corps. Il différencie 
des mots phonétiquement proches et répond à des phrases courtes. 
A deux ans, il dispose d’un réservoir lexical d’environ 50 mots. Il compose des phrases de 
deux ou trois mots et formule des demandes explicites. Il connaît environ 300 mots et 
comprend des consignes simples. Il exprime parfois des avis négatifs. 
A deux ans et demi, il produit des phrases de trois ou quatre mots en utilisant parfois des 
adjectifs et des verbes. Il emploie les pronoms « moi », « toi » et devient donc un 
interlocuteur à part entière. Il parle « d’ici et maintenant » et est capable de corriger ses 
échecs de communication. Il se calque progressivement sur le langage de son entourage afin 
de construire des phrases grammaticalement correctes. Il est apte à comprendre certains mots 
hors contexte. 
A trois ans, surgit l’explosion lexicale et sémantique. Le réservoir de mots de l’enfant passe 
de 300 à environ 700 mots. L’enfant emploie des phrases avec des expansions après le verbe 
et les coordonne avec « et ». Il conjugue les verbes à partir de trois ans et demi. Il participe 
aux conversations et raconte ce qu’il fait. Il comprend les questions introduites par des mots 
interrogatifs tels que : quand ?, où ?, pourquoi ?, … 
A quatre ans, il devrait avoir acquis tous les sons de la langue sauf : [ ʃ ]-[  ] et [ s ]-[ z ] qui 
peuvent ne pas être différenciés. Il allonge et complexifie ses phrases en utilisant des adjectifs 
et des propositions relatives. Il parle d’ « ailleurs » et «  à un autre moment ». Il pose de 
nombreuses questions introduites par  pourquoi ? et adapte son discours à son interlocuteur. 
A cinq ans, il a acquis les différentes modalités du discours et comprend les règles 
conversationnelles. Il est sensé s’exprimer avec des phrases complexes avec expansion et 
concordance des temps. Il raconte clairement des éléments vécus. Il est capable de donner la 
définition d’un mot et s’intéresse à son sens.  
A six ans, son réservoir lexical est de 2500 à 3000 mots. Ce réservoir s’enrichit d’environ 
1300 mots par an jusqu’au CYP2. Il produit des phrases longues et complexes avec 
concordance des temps. A six-sept ans, il utilise des phrases passives et organise son discours, 
argumente en se justifiant et en s’appuyant sur des faits. 
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3. Démarche méthodologique 
A ce point de notre mémoire professionnel, nous sommes en mesure de commencer notre 
partie pratique, car nous avons en main les clés théoriques nécessaires. Pour ce faire, nous 
allons définir le plan de notre recherche, puis la contextualiser. Ensuite, nous allons décrire 
nos techniques de récolte de données et pour terminer, nous allons présenter nos techniques 
d’analyse de ces données. 
Avant de débuter cette partie, il nous semble essentiel de rappeler notre question de 
recherche : 
Dans quelle mesure un travail intensif sur un Oralbum influence-t-il les compétences 
langagières des élèves quant : 
- au nombre de prises de parole 
- au niveau lexical 
- à l’usage spontané de phrases complexifiées syntaxiquement 
3.1. Plan de recherche 
 
Afin de faire comprendre au mieux notre démarche, nous allons présenter les différentes 
étapes par lesquelles nous sommes passées pour mener notre recherche sur le terrain. Celles-ci 
seront décrites dans un ordre chronologique. Cependant, certaines parties se sont 
chevauchées. La partie pratique s’est déroulée durant le premier semestre de notre dernière 
année de formation. Elle a débuté dans le courant du mois d’octobre et s’est achevée à la fin 
du mois de décembre.  
Durant cette même période, nous avons dû mener en parallèle un projet de français. N’ayant 
pas eu la possibilité de conduire ces deux travaux séparément par manque de temps, nous 
avons fait le choix de les regrouper. Une partie de notre mémoire a été utilisée dans notre 
projet de français et inversement. (Les planifications de nos projets sont placées en annexes 
VIII et IX). 
Etape 1 : Octobre 
Tout d’abord, nous avons sélectionné chacune l’Oralbum que nous voulions travailler avec 
notre classe. Vanessa a choisi Le Lièvre et la Tortue (Boisseau & Ouzoulias, 2009) (voir 
annexe VII) et Valentine a opté pour Le Petit Chaperon rouge (Boisseau & Ouzoulias, 2009) 
(voir annexe VI), car ils s’intégraient bien avec les thèmes abordés dans nos classes 
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respectives. Ensuite, il nous a fallu sélectionner un livre en lien avec notre Oralbum, livre que 
nous allions utiliser pour notre pré-test. Vanessa a choisi Loulou. Les points communs entre 
Le Lièvre et la Tortue et Loulou (Solotareff, 2006) sont qu’il s’y trouve deux personnages 
principaux dont un rongeur, un vocabulaire proche et une morale au terme de l’histoire. 
Valentine a sélectionné l’ouvrage P’tit loup et son papa (Tortel-Burnet & Collinet, 2000), car 
l’un des personnages principaux est un loup tout comme dans Le Petit Chaperon rouge. 
Cependant, ces deux personnages sont contrastés puisqu’il y a un loup méchant et un gentil ce 
qui a permis à Valentine d’aborder la nuance avec ses élèves. De plus, le vocabulaire de ces 
deux histoires est proche. Ensuite, nous avons lu l’histoire à nos élèves.  
Etape 2 : Octobre 
Au sein de nos classes, nous avons formé trois groupes de parleurs de façon aléatoire. Nous 
avons demandé à chaque groupe de nous raconter séparément l’histoire lue au préalable. Ces 
trois moments ont été enregistrés et constituent le pré-test de notre recherche. Cette étape 
nous a permis de créer deux groupes de parleurs : les petits parleurs et les grands parleurs. 
Pour ce faire, nous avons pris en compte les critères du nombre de prises de parole, du rapport 
de la prise de parole avec la situation et de la quantité de mots énoncés.  
Etape 3 : Octobre 
Chacune de nous a raconté son Oralbum aux deux groupes selon le texte correspondant à leur 
niveau, en veillant à définir les termes compliqués. 
Etape 4 : Novembre 
Après les vacances d’automne, nous leur avons raconté l’histoire une seconde fois pour deux 
raisons. Premièrement, cette relecture a servi à raviver leur mémoire et deuxièmement, parce 
que Philippe Boisseau la propose dans sa méthodologie afin que les élèves s’approprient 
l’histoire. 
Etape 5 : Novembre 
Ainsi que le conseille Philippe Boisseau, nous avons demandé aux groupes de parleurs de 
restituer l’histoire de l’Oralbum avec leurs propres mots. Nous avons enregistré ces moments. 
Ce travail a été effectué sur une durée de trois semaines à raison d’environ deux fois par 
semaine pour chaque groupe. 
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Etape 6 : Novembre 
Nous avons créé trois ateliers dans la classe. Dans le premier atelier, les élèves devaient se 
raconter l’Oralbum par deux ou trois. Dans le second atelier, les élèves avaient pour tâche 
d’écouter l’histoire adaptée à leur niveau de langage enregistré sur le CD de l’Oralbum. Dans 
le dernier atelier, ils devaient placer des photocopies des images de l’album dans l’ordre 
chronologique.  
Etape 7 : Novembre 
Cette étape a été conçue plus particulièrement pour notre projet de français. Cependant, nous 
pensons qu’elle a joué un rôle important dans notre recherche, pour cette raison, nous allons 
prendre le temps de la décrire. 
Lors de divers moments collectifs, nous avons travaillé l’expression orale au travers 
d’exercices de voix. Ceux-ci portaient sur l’articulation, le volume de la voix, la fluidité, le 
débit et le ton. 
Etape 8 : Décembre 
Afin de se préparer à raconter l’histoire à l’aide du kamishibaï à la classe parallèle 
(aboutissement de notre projet de français), les élèves ont été amenés à s’y entraîner. Pour 
cela, nous avons imaginé diverses modalités. Dans un premier temps, les petits parleurs ont 
raconté l’histoire aux grands parleurs à l’aide des images et vice versa. Ensuite, des 
entraînements collectifs ont été menés. La répétition générale a été menée à l’aide du 
kamishibaï afin que les élèves soient le mieux préparés possible à employer ce support.  
Etape 9 : Décembre 
Les élèves ont raconté l’histoire de l’Oralbum à l’aide du kamishibaï à la classe voisine. Cette 
étape a constitué le point d’aboutissement de nos projets de français. 
Etape 10 : Décembre 
Afin de préparer notre post-test, nous avons relu les histoires sélectionnées à l’étape 1. Pour 
cette étape, nous avons maintenu les mêmes groupes de parleurs (petits parleurs et grands 
parleurs).  
Etape 11 : Décembre 
Ces mêmes groupes nous ont raconté l’histoire lue au préalable. Cette étape qui a été 
enregistrée constitue le post-test de notre recherche. 
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3.2. Contexte commun de la recherche 
 
Afin de situer notre recherche dans le temps et dans l’espace, nous allons décrire le contexte 
de nos classes, définir le niveau de français de nos élèves et préciser les activités hors-
recherche qui travaillaient l’oral. 
Nous avons mené notre recherche sur un semestre. Nos jours de stage étaient le mardi toute la 
journée, le jeudi matin et le vendredi matin. 
3.2.1. Contexte de la recherche de Vanessa 
Contexte de la classe :  
J’ai mené ma recherche dans une classe de CIN qui comptait 18 élèves, 7 filles et 11 garçons. 
Parmi les filles, deux élèves étaient en première enfantine et cinq en deuxième enfantine. Puis, 
parmi les garçons, sept élèves étaient en première enfantine et quatre en deuxième enfantine. 
Ces élèves avaient entre quatre et six ans. 
La  ville dans laquelle j’ai effectué ma recherche est un milieu socioculturel que je définirais 
comme étant dans la norme. Il y a un fort taux d’immigrés. En effet, la majeure partie des 
élèves de ma classe est allophone. Les langues parlées à la maison étaient le portugais, 
l’anglais, le chinois, le turc et un peu l’italien et l’arabe. 
Emploi du temps de la classe : 
Les élèves débutaient l’école à 8h45 et la terminaient à 11h30. Le mardi après-midi, les élèves 
reprenaient à 13h30 et terminaient à 15h00. Ma praticienne formatrice était en duo avec une 
collègue. Celle-ci travaillant le vendredi matin, je menais ma recherche la plupart du temps le 
mardi toute la journée et le jeudi matin. Mes élèves avaient la gymnastique le mardi matin, 
une semaine sur deux. La salle de gymnastique n’étant pas dans notre collège, nous devions 
nous déplacer. La période de gymnastique, le déplacement et la récréation occupaient 
pratiquement toute la matinée. A cet emploi du temps s’ajoutaient les activités extrascolaires 
et la préparation des fêtes de Noël.  
Niveau de français de la classe : 
Tous les élèves de ma classe parlaient bien le français mis à part deux élèves. Un élève de 
première année (Tom), d’origine chinoise, avait de la difficulté à s’exprimer en français. Tom 
était de langue maternelle chinoise et parlait le chinois à la maison. Il avait un accent et une 
prononciation qui m’empêchait parfois de le comprendre. Souvent, lorsqu’il voulait 
s’exprimer, il manquait de vocabulaire et ne trouvait pas ses mots. 
Valentine Herren 
Vanessa Ferace Juin 2012 25 
Le deuxième élève (Yassin), qui avait aussi de la difficulté à s’exprimer, était un élève 
d’origine marocaine, mais qui ne parlait que le français à la maison. J’ai souvent eu de la 
difficulté à le comprendre, car il avait des problèmes d’articulation et de prononciation. 
Yassin ne prononçait pas les / r /, il confondait les / s / et les / ʃ / et souvent, ne terminait pas 
les mots. 
Elise, une élève de deuxième enfantine, s’exprimait clairement quand elle était dans une 
relation individuelle sécurisée, mais avait de la difficulté à s’exprimer devant ses camarades 
en collectif. Elle restait tétanisée et n’arrivait pas à parler. 
John, élève anglophone, parlait correctement le français, mais avait un accent anglais 
prononcé. Il confondait parfois la grammaire anglaise et française. Cependant, je comprenais 
parfaitement ce qu’il disait. 
Activités hors-recherche qui travaillaient l’oral : 
Ces activités n’avaient pas été créées explicitement pour travailler l’oral. Mais, les élèves 
vivaient des temps collectifs avec ma praticienne formatrice et moi, au cours desquels ils 
racontaient diverses expériences vécues telles que leurs vacances. Ces moments permettaient 
aux élèves de prendre la parole en grand groupe et ma praticienne formatrice et moi-même 
pratiquions un étayage verbal. 
3.2.2. Contexte de la recherche de Valentine 
Contexte de la classe : 
J’ai effectué ma recherche dans une classe du cycle initial. Elle était composée de 21 élèves 
dont 12 filles et 9 garçons. Il y avait 11 élèves en première année enfantine et 10 élèves en 
deuxième année enfantine. Les élèves avaient entre quatre ans et six ans.  
Ils venaient de milieux socioculturels variés. Environ 20% des élèves étaient allophones. Les 
langues parlées à la maison étaient l’espagnol, l’anglais, le croate et l’arabe. 
Emploi du temps de la classe : 
Les élèves commençaient l’école à 8h35 et terminaient à 11h35. Ils reprenaient l’après-midi à 
13h45 et finissaient à 15h15. La gymnastique avait lieu tous les jeudis matin et durait environ 
la moitié de la matinée. A cet emploi du temps, sont venus se greffer des moments 
extrascolaires tels que la prévention routière ou la sensibilisation au tri des déchets. Le mardi 
après-midi, il n’y avait que les élèves de deuxième enfantine. J’ai donc dû mener mes 
moments de recherche dans les places restantes, c’est-à-dire le mardi matin et le vendredi 
matin. 
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Niveau de français de la classe : 
Ma praticienne formatrice m’avait annoncé, dès le début de mon stage, que les élèves ne 
possédaient pas un niveau très élevé en expression orale. Ils ne s’exprimaient pas beaucoup 
durant les collectifs et les propos qu’ils formulaient étaient généralement courts. En revanche, 
ils savaient tous s’exprimer en français et aucun d’eux n’avaient un accent. 
Trois élèves avaient des difficultés en expression orale assez importantes. La première 
(Marie) souffrait de trouble du langage. Elle formulait des phrases très courtes, avec des mots 
dans le désordre et avec une syntaxe incorrecte : Moi vais toilettes. De plus, Marie n’arrivait 
pas à prononcer certains phonèmes. La deuxième élève (Tara) éprouvait des difficultés à 
parler fort. Je devais régulièrement lui demander de répéter ses propos en élevant le volume 
de sa voix. La troisième élève (Thelma) n’était pas capable de prononcer la plupart des 
consonnes et certaines voyelles. Elle était donc parfois difficile à comprendre. 
Activités hors-recherche qui travaillaient l’oral : 
Parmi ces activités, il y avait bien sûr les discussions menées en collectif. Les élèves étaient 
amenés à raconter des événements tels que les vacances, le week-end, des sorties. Ces 
moments exercent le vocabulaire, la syntaxe et la prononciation. En outre, les enfants devaient 
parfois résumer une histoire, ou un moment de la matinée. Cet exercice entraîne la 
construction du discours. Ces activités travaillaient l’oral implicitement. Cependant, 
l’enseignante et moi-même pratiquions de l’étayage verbal pour aider les élèves à développer 
leur langage oral. 
Une activité quotidienne exerçait les élèves de 2ème enfantine à la formulation d’une phrase 
complexe dotée d’un « parce que ». Ils étaient amenés à choisir une carte représentant une 
émotion (la peur, la joie, la colère ou la tristesse), puis à expliciter leur sentiment. Exemple : 
Je suis content, parce que j’ai pu jouer au parc. Les élèves de première année ne devaient pas 
pratiquer cette tâche, mais le fait de l’entendre les familiarisait à cette formulation. 
3.3. Technique de récolte de données 
 
Afin de vérifier nos diverses hypothèses et de pouvoir nous appuyer sur des données 
concrètes, nous avons employé divers outils.  
Notre instrument principal a été l’enregistrement à l’aide d’un magnétophone. Son avantage 
est qu’il permet d’obtenir des traces indispensables pour mener une analyse de qualité sur 
l’oral. En effet, l’oral des élèves compte certaines caractéristiques qui se remarquent 
uniquement à l’écoute. Ces enregistrements nous ont donc permis d’observer ces 
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particularités. Nous avons enregistré les élèves qui relataient une histoire à l’aide d’images à 
trois moments différents : au pré-test, en cours de travail et au post-test. 
Cependant, pour étoffer nos données, un second outil nous a été utile. Il s’agit du journal de 
bord qui est selon Barlow & Boissière-Mabille (2002) un instrument important dans la 
pratique de l’enseignant. Dans ce journal, nous avons inscrit des observations et des constats 
que nous avons faits au cours de notre recherche. Le journal de bord permet de compléter les 
lacunes possibles de nos enregistrements, telles que les comportements visibles. 
3.4. Technique d’analyse de données 
 
Une fois terminé la récolte des données, nous avons été en mesure de l’analyser à l’aide de 
différents documents.  
Les documents principaux sur lesquels nous nous sommes appuyées sont des grilles élaborées 
par Philippe Boisseau (voir annexes III et IV). Celles-ci pointent les compétences langagières 
à construire au cours de l’école maternelle. Elles portent sur les quatre domaines que sont 
l’articulation, le vocabulaire, la syntaxe et l’expression. Ces grilles permettent à l’enseignant 
d’avoir un suivi de l’évolution des compétences de ses élèves en indiquant dans les deux 
dernières colonnes si la compétence est en cours de construction ou construite. Ayant restreint 
notre recherche au thème du vocabulaire, des phrases complexifiées syntaxiquement et de la 
prise de parole, nous n’avons pas observé toutes les compétences décrites par Philippe 
Boisseau. 
Notre analyse a été réalisée en comparant nos données avec les objectifs visés par les auteurs 
des documents théoriques cités. 
Le temps à disposition pour mener notre mémoire étant restreint, nous avons été dans 
l’incapacité d’analyser toutes les productions des élèves. Nous avons donc dû faire des choix 
et sélectionner quelques traces représentatives du groupe. Chacune de nous a choisi trois 
élèves de niveau langagier différent. Cette technique d’analyse portant sur six élèves, nous a 
permis de répondre à notre question de recherche. 
Nous avons tout de même analysé les données du groupe classe, car il nous tenait à cœur 
d’avoir une vision globale de l’évolution de notre classe. Il est en effet essentiel pour un 
enseignant d’évaluer dans quelle mesure la totalité de ses élèves progresse. 
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4. Résultats et discussion 
Notre partie pratique étant terminée, nous sommes à présent en mesure de présenter les 
résultats. Ceux-ci seront ensuite interprétés. Nous entendons par là, qu’ils seront comparés 
afin de mesurer la progression des élèves. Pour terminer, nous serons enfin aptes à répondre à 
notre question de recherche sous forme de synthèse. 
4.1. Présentation 
 
Afin de présenter nos résultats, nous allons procéder de la manière suivante. Nous 
commencerons par relever des observations faites sur les six élèves sélectionnés (trois 
chacune) du pré-test. Nous poursuivrons de la même manière pour la présentation des 
résultats du post-test. Pour ces deux analyses, nous allons nous centrer sur trois critères : la 
prise de parole, le niveau lexical et l’usage spontané de phrases complexifiées syntaxiquement 
qui sont les trois points qui répondront à notre question de recherche. Pour finir, nous 
procéderons de la même façon pour le groupe classe afin d’obtenir une vision globale de 
l’impact du travail effectué. 
4.1.1. Présentation des résultats des élèves de Vanessa 
Analyse de l’élève 1 (Moira) 
Présentation de l’élève  
Moira est une élève de deuxième année enfantine très motivée, qui aime venir à l’école et qui 
a beaucoup de facilité. Elle prend volontiers et souvent spontanément la parole en classe. Elle 
aime raconter ce qu’elle fait en dehors de l’école. Moira est aussi respectueuse des règles de 
vie de la classe. Elle respecte le tour de parole, n’interrompt ni les enseignantes, ni ses 
camarades quand ils ont la parole. Elle n’aime pas que les autres parlent quand elle a la parole 
ou que l’enseignante est en train de parler. Elle dispose d’un réservoir lexical très riche. Moira 
fait partie du groupe des grands parleurs. 
Pré-test  
- Loulou en fait, il avait pas de nom et pis il est parti euh à la chasse avec son…ch’ai 
pas quoi… (avec son grand-mère : autre élève)…avec son grand-père. 
- En fait, i dit : mon grand-papa est mort à cause d’un accident, il était tellement 
pressé, que il est rentré dans une pierre, tu pourrais m’aider. 
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- Le loup et le lapin, i z’ont mis, i z’ont mis le grand-père de Loulou dans une charrette, 
pis i vont l’enterrer quelque part dans la montagne. 
- I jouent à peur du loup, pis tellement qu’il a fait peur au lapin, ben i s’est enfui dans 
son terrier. 
- Il a pris son baluchon, ses affaires et il est allé dans la montagne des loups. 
- Maintenant le lapin, il a compris qu’est c’que le loup a dit, alors i vont pêcher 
ensemble. 
Usage spontané de phrases complexifiées syntaxiquement : Moira a été capable de 
formuler des phrases complexifiées syntaxiquement. Pour ce faire, elle a employé le 
connecteur « et », les prépositions « à cause de » et « dans », les adverbes « maintenant » et 
« alors » et le subordonnant « que ». En outre, elle a su introduire un discours direct dans ses 
propos. De plus, Moira structure correctement ses phrases. Elle utilise les bons pronoms, des 
sujets corrects et le temps des verbes est également correct. 
Prise de parole et lexique : Moira prend la parole six fois au cours de ce travail. Elle 
construit des phrases longues et syntaxiquement correctes. Au sein du groupe de parleurs, elle 
fait partie des élèves qui prennent le plus la parole. Dans ses interventions, elle utilise des 
mots abordés au cours de l’histoire tels que « chasse », « accident », « charrette », 
« enterrer », « terrier », « baluchon ». Certains de ces mots étaient inconnus pour plusieurs 
élèves. Moira se les est appropriés et les a réinvestis au cours de ce travail. 
Post-test  
- Une fois, un lapin qui n’avait jamais vu de loup et un loup qui n’avait jamais vu de 
lapin. 
- Loulou était en train de regarder dans son terrier le lapin qui voulait plus être son 
ami. 
Usage spontané de phrases complexifiées syntaxiquement : Moira a complexifié les deux 
phrases qu’elle a prononcées au cours de ce travail en utilisant le subordonnant « qui », le 
connecteur « et », la préposition « avec » et l’adverbe « jamais ». Elle a su construire des 
phrases de qualité. De plus, elle a tenté d’introduire la première page de l’histoire en 
employant la formule « Il était une fois » qui est propre à la narration d’un conte. Il nous 
semblait intéressant de le relever, car la formule « Une fois, » lui est venue spontanément. 
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Prise de parole et lexique : Moira a pris la parole uniquement deux fois au cours de ce 
travail en groupe de parleurs. Elle a utilisé les mots abordés au cours de l’histoire tels que 
« terrier ». Ses énoncés étaient corrects et composés de nombreux mots. Nous pensons que 
Moira a pris peu la parole, car le groupe du post-test était composé de grands parleurs. 
Analyse de l’élève 2 (Marc) 
Présentation de l’élève  
Marc est un élève de deuxième enfantine qui prend volontiers la parole lors des temps 
collectifs. Il respecte le tour de parole et s’intéresse à ce qui s’apprend en classe. Lors de cette 
recherche, Marc appréciait de travailler en groupe de parleurs. Il n’a pas de difficultés à 
l’école au niveau des apprentissages. Marc fait partie du groupe des grands parleurs. 
Pré-test  
- Il a foncé dans un rocher et maintenant il est mort. 
- Et ben i voulait bien de l’aide, le loup. 
- … sur une charrette. 
- Le lapin, i pêche pas tellement, il apprend. 
- Le lapin il apprend à compter et à lire au loup. 
- Il apprend à courir le lapin, très vite. (…) Le lapin, il apprend à courir au loup. (…) 
- Il est triste le loup pasqu’il a pas fait exprès au lapin et maintenant il est…oh j sais 
plus. 
- Quand il a compris, le loup quand il a compris c’que ça veut dire peur, et ben après 
les deux, le lapin et le loup i sont allés pêcher. 
Usage spontané de phrases complexifiées syntaxiquement : Marc n’a pas toujours réussi à 
structurer correctement ses phrases. En effet, les mots semblaient parfois posés les uns à côté 
des autres. Néanmoins, il a fait preuve de compétences en utilisant les conjonctions « parce 
que » et « quand », les adverbes « maintenant » et « très », le connecteur « et », la 
préposition « à » et le subordonnant « que ». Marc a démontré qu’il possédait un grand 
répertoire de termes qui complexifient syntaxiquement les phrases.  
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Prise de parole et lexique : Marc est intervenu huit fois au cours de ce pré-test. Il a 
commencé par des énoncés courts. Ceux-ci sont passés d’environ huit à neuf mots par énoncé 
à environ 30 mots à la fin du travail. Il a réinvesti des mots utilisés au cours de l’histoire tels 
que « rocher » et « charrette », mais surtout, Marc semble avoir compris ce qui se joue dans 
l’histoire. Il a fait le lien entre la peur comprise par le loup et le fait que les deux amis vont 
ensuite pêcher ensemble. Nous avons relevé dans le journal de bord de Vanessa que Marc 
avait de la facilité dans la compréhension d’une histoire. Lors de l’atelier du projet de français 
dans lequel les élèves devaient placer les images de l’histoire dans l’ordre, Marc s’y est senti 
très à l’aise. Il n’a éprouvé aucune difficulté à retrouver la chronologie de l’histoire et à la 
restituer. 
Post-test  
- Son oncle, il est allé, il a pris, i va apprendre un, à chasser avec son fils. 
- L’oncle, i courait tellement vite qu’i s’est cogné contre un rocher…il est mort. 
- Le lapin, il a, le lapin il a appris à chanter au loup et pis à pêcher, pis à lire. Y’a les 
lapins qui regardent et i se disent, un lapin qui, qui est avec un loup. 
- Le loup ben il a pris son baluchon et pis il est allé à la montagne. 
En fait euh, ils allaient pêcher ensemble, mais en fait euh il apprenait pas encore de 
nouveau. Ils allaient pêcher. 
Usage spontané de phrases complexifiées syntaxiquement : Marc a utilisé le passé 
composé et l’imparfait pour structurer ses phrases. Il cherchait souvent ses mots et a donc 
parfois incorrectement construit ses phrases. Toutefois, il a su produire des phrases avec le 
subordonnant « qui » à deux reprises et a fait usage de la synérèse « tellement…que ». 
Prise de parole et lexique : Marc est intervenu quatre fois au cours de ce post-test. Il a 
réinvesti les mots qu’il a appris au cours de la lecture. Il utilise dans ses phrases des mots de 
l’histoire tels que : « rocher », « cogner » et « baluchon ». 
Analyse de l’élève 3 (Yann) 
Présentation de l’élève 
Yann est un élève de première année enfantine, qui prend très rarement la parole en collectif. 
Lorsqu’on lui demande de répondre à une question, il dit souvent « Je sais pas ». Il dispose 
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d’un réservoir lexical qui est dans la norme pour un élève de son âge. Yann fait partie du 
groupe des petits parleurs. 
Pré-test 
- J’me souviens plus. 
- J’sais plus comment i s’appelle le lapin. 
Usage spontané de phrases complexifiées syntaxiquement : Les deux énoncés de Yann 
étaient corrects, mais ils étaient courts et peu élaborés. 
Prise de parole et lexique : Yann est intervenu deux fois au cours de ce travail. Il s’agissait 
de prises de parole plutôt perturbatrices. Il n’a pas réussi à raconter une page de l’histoire. Dès 
qu’il voulait prendre la parole, il oubliait ce qu’il voulait dire.  
Post-test  
- J’me souviens plus trop. 
- Y’a une fille et un garçon.  
- Le loup i l’a vu le euh p’tit lapin 
- I joue à cache-cache. 
- Euh, ben en fait i pleure, ben le lapin. Pasqu’il l’a fait peur. 
- Le loup i dit : « lapin » 
- Ils vont pêcher. 
Usage spontané de phrases complexifiées syntaxiquement : La plupart des phrases de 
Yann ont été construites correctement. Il a utilisé des termes simples, mais a tout de même été 
capable d’employer la conjonction « parce que » et d’introduire un discours direct. De plus, 
il a su formuler une phrase contenant un « futur aller » : Ils vont pêcher. 
Prise de parole et lexique : Au cours de cette dernière phase de la recherche, nous pouvons 
constater que Yann a été capable de composer des phrases de 9 à 12 mots. Le lexique en lien 
avec l’histoire est très peu réinvesti. 
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Analyse de la classe de Vanessa 
Après avoir regardé à la loupe les productions de trois élèves de la classe de Vanessa, il nous 
semble important de porter attention à l’ensemble des élèves de la classe pour mesurer 
l’impact global du travail effectué. 
Pré-test  
Usage spontané de phrases complexifiées syntaxiquement : Les énoncés de certains petits 
parleurs étaient parfois syntaxiquement incorrects. Les phrases étaient simples. Elles étaient 
composées d’un sujet, suivi d’une reprise par un pronom, d’un verbe et une suite. Les élèves 
ne complexifiaient pas leurs énoncés. Ils restaient dans des phrases basiques qui décrivaient la 
plupart du temps les images qui se trouvaient devant eux, par exemple : I dort, le lapin. 
Les énoncés des grands parleurs comportaient déjà des complexifications de phrases. Ils 
utilisaient des subordonnants tels que : « qui » et « que », par exemple : Le grand loup qui 
tire la langue, c’est son oncle. Ils structuraient correctement leurs phrases. 
Prise de parole et lexique : Deux élèves n’ont pas voulu prendre la parole durant le pré-test. 
Quatre élèves ont dit une phrase très courte suite à une demande de l’enseignante et n’ont plus 
repris la parole au cours de ce pré-test. Un élève a tenté de prendre la parole, mais cette prise 
de parole n’était pas en rapport avec l’histoire. Dans les trois groupes formés au départ, 
seulement dix élèves ont pris la parole spontanément et ont raconté une partie de l’histoire. Le 
lexique des élèves prenant la parole était celui abordé au cours de l’histoire. Certains élèves 
ont su réinvestir des termes abordés et définis au cours de la lecture. 
Post-test  
Usage spontané de phrases complexifiées syntaxiquement : Les petits parleurs ont 
structuré leurs phrases en utilisant un sujet, puis une reprise de celui-ci par un pronom et une 
suite du verbe, par exemple : Le lapin, i pleure. Cependant, certains élèves sont parvenus à 
complexifier certaines de leurs phrases en utilisant des connecteurs comme « et » et des 
conjonctions comme « parce que » « que » et « qui », par exemple : I pêchent ensemble et 
y’a les lapins qui se cachent. Ces phrases restent minimes chez les petits parleurs. De plus, 
certains d’entre eux ne sont pas parvenus à énoncer des phrases syntaxiquement correctes. 
Chez les grands parleurs, nous remarquons une évolution de la complexification de phrases. 
Ils sont passés d’une phrase simple qui comportait parfois certaines erreurs à des phrases bien 
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formulées et complexifiées. Ils ont utilisé des prépositions tels que « parce que », « que » et 
« pour que », le subordonnant « qui » et le connecteur « et », par exemple : Ben, tellement 
qu’il avait peur, il avait décidé de rentrer dans son terrier et de plus jamais voir Loulou. 
Prise de parole et lexique : Une des élèves qui n’avait pas voulu prendre la parole lors du 
pré-test, n’a pas réussi à parler lors du post-test. La deuxième élève a pris la parole 
spontanément et a dit une phrase courte. Tous les autres élèves ont pris spontanément la 
parole lors de ce post-test.  
4.1.2. Présentation des résultats des élèves de Valentine 
Analyse de l’élève 1 (Noé) 
Présentation de l’élève 
Noé est un enfant de première année enfantine. Il avait quatre ans à l’époque de la recherche. 
Il s’exprimait peu. Il était rare qu’il lève la main. Lorsqu’il essayait, ses phrases étaient très 
courtes. Il disposait d’un vocabulaire dans la norme pour un élève de son âge. Il faisait partie 
de groupe des petits parleurs. 
Pré-test : 
- Il a construit une télécabine. 
- I veut pas dire au revoir. 
Usage spontané de phrases complexifiées syntaxiquement : Noé a structuré correctement 
ses phrases. Il n’a pas construit de phrases complexifiées syntaxiquement, cependant, il a su 
utiliser une négation, le passé composé, le présent et un verbe à l’infinitif.  
Prise de parole et lexique : Noé est intervenu uniquement deux fois, mais il s’agissait de 
prise de parole spontanée. La première intervention comportait seulement six mots. La 
seconde intervention était composée de cinq mots. Nous remarquons donc qu’il s’agit de 
prises de parole courtes. Il a su employer les termes de l’histoire « construire » et 
« télécabine ». 
Post-test : 
- Son papa i fait un bon déjeuner, y a des tartines, du chocolat chaud et des crêpes. 
- Petit loup rentre en traînant des pieds. 
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- Après, le papa, en marchant vers la maison pour aller chez lui, eh ben il vient d’avoir 
une idée. 
 
Usage spontané de phrases complexifiées syntaxiquement : Noé a complexifié 
syntaxiquement les trois énoncés qu’il a produits. Il a su employer le connecteur « et », les 
prépositions « vers », « pour », « chez » et « de », l’adverbe temporel « après » et la 
conjonction « pour + verbe à l’infinitif » : … pour aller chez lui. De plus, Noé a été capable 
d’employer à deux reprises un gérondif « en traînant » et « en marchant ». Il a utilisé deux 
adjectifs pour augmenter la précision de sa phrase « bon » et « chaud ». 
Prise de parole et lexique : Dans cette dernière phase de la recherche, Noé est intervenu trois 
fois. Le premier énoncé était composé de 17 mots. Le second énoncé comportait sept mots et 
le troisième 19 mots. Nous pouvons constater qu’il s’agit d’une prise de parole assez élevée, 
surtout pour un élève de 1ère année. Noé a réinvesti les mots abordés « crêpe », « chocolat », 
« tartine », « déjeuner » et « en traînant des pieds » au cours de ce travail. 
Analyse de l’élève 2 (Tara) 
Présentation de l’élève 
Tara est une élève dont j’ai parlé dans le contexte de la classe. Elle s’exprimait très peu et 
avait un vocabulaire très pauvre. En général, ses propos étaient très courts. De plus, elle 
parlait extrêmement doucement. Pour ces raisons, je l’avais placée dans le groupe des petits 
parleurs.  
Pré-test : 
- me rappelle plus. ( Prise de parole non spontanée) 
Usage spontané de phrases complexifiées syntaxiquement : Dans le pré-test, Tara a 
prononcé uniquement un énoncé. Il est donc difficile de l’analyser. Cependant, nous pouvons 
tout de même constater que ce propos ne comportait pas le sujet attendu « je ». 
Prise de parole et lexique : Tara n’a pas pris la parole spontanément dans le pré-test. J’ai dû 
l’encourager à le faire et elle n’a pas été capable de me raconter une partie de l’histoire. Tara 
n’a pas su employer des termes de l’histoire. Dans mon journal de bord, j’avais noté qu’elle 
osait prendre peu la parole. J’avais le sentiment qu’il y avait de la gêne de sa part. 
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Post-test : 
- I monte [P’tit Loup monte, alors il monte sur les ?] skis [pour aller] pour aller à la 
maison de son papa.  
- Il est tout sale. 
- P’tit loup il veut rester avec son papa. 
- Il construit quelque chose. 
Usage spontané de phrases complexifiées syntaxiquement : Dans le premier énoncé, j’ai 
dû pratiquer un étayage verbal important afin d’aider Tara à complexifier la construction 
syntaxique de sa premier phrase. Grâce à cela, nous avons complexifié ensemble la phrase à 
l’aide de la conjonction « pour + verbe ». Tara a employé l’adjectif « sale », la préposition 
« avec » et l’adverbe « tout » complexifiant ainsi syntaxiquement ses propos. 
Prise de parole et lexique: Tara a pris quatre fois la parole spontanément. Ses énoncés 
comportaient entre 4 et 11 mots. Tara a utilisé les termes « maison », « papa », « sale », 
« rester », « construit » qui sont propres à l’histoire de P’tit Loup et son papa. 
Analyse de l’élève 3 (Aurélie) 
Présentation de l’élève 
Aurélie était une élève de deuxième année enfantine. Je l’avais placée dans le groupe des 
grands parleurs, car lorsque nous étions en groupe classe, elle prenait volontiers la parole. Ses 
propos étaient généralement courts, mais compréhensibles.  
Pré-test : 
- Et après i vont s’amuser et i construisent des bonhommes de neige. 
Usage spontané de phrases complexifiées syntaxiquement : La seule phrase qu’a 
prononcée Aurélie lors du pré-test est correcte syntaxiquement. Elle l’a complexifiée en 
employant la préposition « après » et le connecteur « et ».  
Prise de parole et lexique : Aurélie n’a parlé qu’une seule fois, mais il s’agissait d’une prise 
de parole spontanée. Elle a employé les termes « s’amuser », « construire » et « bonhomme 
de neige » qui figurent dans l’histoire. 
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Post-test : 
- En fait P’tit loup i dit au revoir à sa maman et il monte sur les skis de papa et i lui fait 
un gros câlin. 
 
- Après, il dit au revoir à son papa et son papa i dit je t’aime très très fort. 
 
Usage spontané de phrases complexifiées syntaxiquement : Aurélie a utilisé trois 
prépositions : « à », « sur » et « de » et un connecteur « et ». Elle a employé l’adjectif 
« gros » pour définir le « câlin ». De plus, Aurélie a placé les termes « en fait » et « après » 
afin de situer ses propos dans l’histoire. Nous remarquons qu’elle a utilisé du discours direct 
et indirect dans son dernier énoncé. 
Prise de parole et lexique : Aurélie a pris deux fois la parole spontanément. Ces deux 
énoncés étaient longs pour son niveau puisque le premier comportait 26 mots et le second 18. 
Aurélie a employé les termes « P’tit Loup», «au revoir», « maman », « monte », « ski », 
« papa », « câlin » qui figurent dans l’histoire. 
Analyse de la classe de Valentine 
Comme pour la classe de Vanessa, nous allons mesurer l’impact global qu’a eu le travail 
effectué sur les élèves de Valentine. 
Pré-test  
Usage spontané de phrases complexifiées syntaxiquement : Globalement, les petits 
parleurs n’ont pas employé d’éléments qui complexifient leurs phrases. En revanche, les 
grands parleurs ont été capables d’utiliser des conjonctions tels que « parce que », « pour » 
et des connecteurs tels que « et », par exemple : Il pleure parce que c’est l’heure de rentrer. 
Prise de parole et lexique : Les grands parleurs ont plus osé prendre la parole que les petits 
parleurs. J’ai dû encourager cinq élèves à prendre la parole. En ce qui concerne le lexique, les 
élèves mélangeaient le vocabulaire qu’ils possédaient déjà (« obligé », « atchoum ») à celui 
du livre.  
Post-test : 
Usage spontané de phrases complexifiées syntaxiquement : Nous avons constaté des 
éléments positifs au niveau de l’usage spontané de phrases complexifiées syntaxiquement 
Valentine Herren 
Vanessa Ferace Juin 2012 38 
chez les grands parleurs. Les petits parleurs sont restés stables à ce sujet, par exemple : Il 
pleure. 
Prise de parole et lexique : Les petits parleurs ont augmenté leur nombre de prises de parole 
et les grands parleurs sont restés stables. Les petits parleurs ont plus osé s’exprimer 
spontanément et leurs énoncés étaient légèrement plus longs, par exemple : Son papa 
construit une machine et pis elle peut monter et descendre. 
4.2. Interprétation 
 
Après avoir présenté les résultats et en les comparant, nous pouvons mesurer l’évolution qui 
s’est faite entre le pré-test et le post-test. Nous effectuerons ce travail pour les six élèves et 
pour le groupe classe. 
4.2.1. Comparaison entre le pré-test et le post-test des trois élèves sélectionnés par 
Vanessa 
En comparant les propos de Moira dans le pré-test et le post-test, nous pouvons constater qu’il 
y a eu une diminution du nombre de prises de parole. Nous émettons plusieurs hypothèses 
quant à la raison de cette diminution. Premièrement, nous pensons qu’elle a pris conscience 
qu’il fallait parfois laisser la place à ses camarades au sein d’une discussion. Deuxièmement, 
l’une des causes possibles est qu’elle n’a peut-être pas eu l’occasion de s’exprimer plus, car 
les autres élèves monopolisaient la parole, ces élèves étant tous des grands parleurs.  
En ce qui concerne l’usage spontané de phrases complexifiées syntaxiquement, nous ne 
remarquons pas d’évolution. Moira a été capable de complexifier ses phrases autant dans le 
pré-test que dans le post-test. 
Yann a grandement évolué au niveau de la prise de parole. En effet, son nombre de prises de 
parole s’est multiplié par trois. Il est passé de deux énoncés de nature plutôt perturbatrice à 
sept énoncés dont deux sont perturbateurs et cinq sont en lien avec l’histoire. En outre, il a 
pris de l’assurance en osant raconter des parties de l’histoire spontanément. 
Malheureusement, il nous est impossible de mesurer son évolution au niveau de la 
complexification de la construction des phrases, car il n’a pas narré une partie de l’histoire 
lors du pré-test.  
Marc est resté stable au cours de ce travail. Il n’a pas effectué de grands progrès au niveau de 
la prise de parole et de la complexification syntaxique de phrases. 
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4.2.2. Comparaison entre le pré-test et le post-test des trois élèves sélectionnés par 
Valentine 
En comparant les propos de Noé dans le pré-test et le post-test, nous pouvons constater qu’il a 
fait des progrès non négligeables. Il s’est non seulement amélioré au niveau de l’usage 
spontané de phrases complexifiées syntaxiquement, mais aussi au niveau de la taille de ses 
énoncés. Il est passé d’une moyenne de 5 mots par énoncé à 15 mots environ.  
Tara a légèrement progressé syntaxiquement parlant. Elle est parvenue à utiliser quelques 
prépositions et un adverbe. Il y a eu une évolution positive quant à la prise de parole 
spontanée. Elle est passée d’un énoncé plutôt perturbateur à quatre énoncés en lien avec 
l’histoire. Tara donne l’impression qu’elle a pris plus confiance en elle.  
Aurélie est restée plutôt stable au cours de ce travail. Ses progrès sont minimes. Nous 
pouvons tout de même remarquer une augmentation de la quantité de mots par énoncé et 
l’utilisation d’adjectifs et d’adverbes. 
4.2.3. Comparaison entre le pré-test et le post-test de nos deux classes 
En règle générale, la construction de phrases des petits parleurs ne s’est pas beaucoup 
améliorée. Nous n’avons pas remarqué de grands progrès entre le pré-test et le post-test. 
Cependant, le travail a été plus fructueux au niveau de la quantité de prises de parole. Des 
élèves n’ayant pas ou peu parlé durant le pré-test, ont osé s’exprimer spontanément durant le 
post-test. En ce qui concerne les grands parleurs, nous avons constaté une évolution positive 
quant à la constitution de phrases complexifiées syntaxiquement. Certains élèves ayant 
rarement utilisé des conjonctions, des prépositions ou des subordonnants lors du pré-test, sont 
parvenus à en introduire quelques-uns dans leurs énoncés finaux. 
4.3. Synthèse 
 
Grâce à l’interprétation des résultats obtenus, nous sommes en mesure de comparer et résumer 
les résultats des deux recherches. Ce travail nous permettra ainsi de répondre à notre question 
de recherche. 
En comparant nos résultats, nous avons constaté qu’ils étaient proches. Les petits parleurs 
sont restés dans la constitution de phrases simples et courtes autant dans la classe de 
Valentine que dans celle de Vanessa. Cependant, il y a eu une évolution positive quant à la 
prise de parole spontanée. 
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Les grands parleurs des deux classes ont effectué des progrès au niveau de la complexification 
syntaxique de phrases et ont construit des énoncés moyennement longs correspondant à leur 
âge.  
Nous avons toutes les deux eu des élèves qui sont restés stables et qui n’ont pas effectué de 
progrès. De plus, chacune de nous a eu un élève qui au cours du post-test, s’est nettement 
moins exprimé que pendant le pré-test. Cette diminution est probablement due au fait que les 
élèves ont pris conscience qu’il fallait parfois laisser parler les autres. 
Contrairement à la classe de Valentine, Vanessa a eu une élève qui n’a pris la parole ni au pré-
test, ni au post-test, en dépit des sollicitations de l’enseignante. 
Suite à la comparaison de nos résultats respectifs, nous sommes en mesure de répondre à 
notre question de recherche : 
Dans quelle mesure un travail intensif sur un Oralbum influence-t-il les compétences 
langagières des élèves quant : 
- au nombre de prises de parole 
- au niveau lexical 
- à l’usage spontané de phrases complexifiées syntaxiquement 
Après avoir effectué cette recherche, nous constatons qu’il est essentiel de différencier les 
deux groupes que nous avons formés chacune au sein de nos classes pour répondre au mieux à 
notre question de recherche. Ce constat a émergé, car nous avons remarqué que les élèves 
n’avaient pas progressé de la même manière selon le groupe dans lequel ils étaient placés.  
Le travail intensif que nous avons effectué sur un Oralbum a grandement influencé les 
compétences langagières des petits parleurs quant au nombre de prises de parole. De plus, ce 
travail a légèrement amélioré leur niveau lexical et leur usage spontané de phrases 
complexifiées syntaxiquement. 
En ce qui concerne les grands parleurs, ce travail a permis surtout d’améliorer leur usage 
spontané de phrases complexifiées syntaxiquement. Nous avons noté de petits progrès au 
niveau lexical. Quant à la prise de parole, elle a diminué dans plusieurs cas. Nous pensons que 
cela est dû au fait que les grands parleurs étaient regroupés ensemble et donc qu’ils avaient 
moins de place pour s’exprimer.  
Certains éléments ont biaisé ces résultats positivement ou négativement. Nous pensons que 
les améliorations ne sont pas dues uniquement au travail effectué sur un Oralbum. En effet, 
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certains autres éléments rentrent en ligne de compte. Tout d’abord, les élèves ont évidemment 
pris de la maturité durant ces trois mois d’école et il est normal qu’ils aient progressé dans 
leurs compétences langagières, ne serait-ce qu’en étant en interaction avec leurs pairs. Ils ont 
également développé leur langage dans des contextes hors de l’école. De plus, les 
enseignantes et nous-mêmes avons pratiqué des activités travaillant l’oral telles que le projet 
de français qui a permis de travailler d’autres facettes de cet objet d’apprentissage. 
Toutefois, nous avons observé des facteurs qui ont freiné l’efficacité de notre travail. 
Premièrement, nous n’avons pas joui de la totalité du temps en stage, car certaines activités 
avaient la priorité, telles que la préparation des fêtes de Noël. Deuxièmement, nous sommes 
dans l’incapacité d’affirmer que les élèves ont passé le pré-test et le post-test dans des 
conditions idéales. Nous n’étions pas dans leur tête et ne pouvions donc pas savoir leur état 
émotionnel ou de fatigue qui peuvent biaiser leur productivité. En effet, nous avons toutes 
deux relevé dans notre journal de bord qu’il était difficile de nous tenir précisément à notre 
planification. Nous devions prendre en compte l’état de fatigue et de concentration des élèves 
durant les moments en groupe de parleurs. 
Pour clore cette synthèse, nous pouvons affirmer qu’un travail intensif sur un Oralbum 
influence positivement les compétences langagières des élèves. Néanmoins, il n’est pas 
possible sur une durée aussi courte (trois mois) de permettre une progression importante de 
tous les élèves sur les trois aspects observés lors de cette recherche. Les évolutions se ciblent 
uniquement sur l’un des trois aspects et dépendent des aptitudes langagières des élèves déjà 
présentes avant le travail. 
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5. Conclusion 
5.1. Apports et limites de la recherche 
 
Au terme de ce mémoire professionnel, nous estimons qu’il est important d’identifier ce que 
notre recherche nous a apporté et ce qu’elle peut apporter aux lecteurs. Il est essentiel 
également d’en définir les limites. 
Ce mémoire nous a permis d’approfondir nos connaissances sur le thème de l’oral. Nous 
avions déjà une base solide fournie par les cours de didactique du français suivis à la HEP, 
cependant ce travail nous a aidées à renforcer cette base et à l’enrichir. De plus, nous avons eu 
l’occasion de mettre en œuvre sur le terrain ce que nous avons appris grâce aux apports 
théoriques et donc de nous les approprier.  
Les apports de cette recherche démontrent qu’il est possible de pratiquer des activités autour 
des Oralbums dans nos classes et de favoriser ainsi le développement langagier des élèves. 
L’enseignement/apprentissage de l’oral déjà travaillé dans les séquences d’enseignement de 
S’exprimer en français s’enrichit d’un nouvel outil. Nous espérons que ce mémoire donnera 
envie à ses lecteurs de pratiquer à leur tour dans leur classe un travail similaire. 
 
Malgré tout, notre recherche comporte des limites. Tout d’abord, elle n’a pas pu être menée 
dans le cadre strict et propice d’une recherche qui aurait été réalisée par la communauté 
scientifique. 
Nous n’avons pas eu la chance de disposer d’instruments de prise de données performants. 
Les traces récoltées sont audibles, cependant elles mériteraient d’être de meilleure qualité.  
Enfin, notre recherche a été menée sur une très petite échelle et sur un laps de temps très court 
ce qui a pour conséquence d’obtenir des résultats non généralisables. 
5.2. Évolution de nos représentations 
 
En effectuant ce mémoire, nos représentations ont été chamboulées. Certaines d’entre elles 
ont pris une direction positive et d’autres une direction moins positive. 
 
Avant de débuter ce long et périlleux travail, nous étions très ambitieuses. Nous pensions 
aborder deux Oralbums chacune, nous avons rapidement dû nous adapter en constatant que le 
temps était trop court et que des éléments perturbateurs entravaient notre activité. 
Nous étions convaincues que ce travail intensif aurait des résultats plus spectaculaires sur nos 
élèves. Nous imaginions que les progrès auraient été plus flagrants, que tous les élèves 
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auraient pris la parole, qu’ils seraient parvenus à complexifier syntaxiquement leurs phrases et 
à augmenter leur réservoir lexical. Les résultats ont été minimes à côté de ceux que nous 
escomptions. 
 
Heureusement, nous avons des représentations qui ont évolué positivement. Nous pensions 
qu’il était difficile de pratiquer de l’étayage verbal, que cela prenait des années avant d’être 
apte à le pratiquer. Au bout de quelques semaines de travail, nous nous sommes appropriées 
cette pratique et avons constaté qu’elle venait naturellement. 
Nous craignions que nos élèves se lassent au fil du temps de leur Oralbum. Nous avions peur 
qu’à force de le travailler régulièrement, ils perdent le goût d’écouter et de raconter l’histoire. 
En cours d’apprentissage, nous avons été rassurées d’observer que la plupart des élèves 
avaient toujours autant de plaisir à l’aborder. 
5.3. Dans le futur 
 
Ce mémoire ayant été réalisé sur le terrain, il est en lien direct avec notre future pratique. 
Nous allons donc identifier ce que nous pourrons réinvestir de notre mémoire dans nos futures 
classes. 
Comme nous l’avons dit ci-dessus, ce mémoire nous a apporté énormément sur le plan 
pratique et théorique. Ces enrichissements seront évidemment bénéfiques pour notre future 
pratique. En effet, nous serons en mesure de réinvestir nos acquis dans nos classes et de les 
exploiter au profit de nos élèves. Nous savons maintenant quels points nous devrons cibler 
d’après le niveau des élèves, à quelle cadence nous devrons pratiquer un tel apprentissage et 
sur quelle durée. Nous serons aptes à fournir à nos élèves un enseignement de l’oral plus 
approfondi et plus enrichi. 
L’oral ne sera pas pratiqué uniquement au travers de moments collectifs ou au travers d’autres 
branches. Il aura dans nos classes une place à part entière. Nous effectuerons des 
apprentissages de l’oral afin que nos élèves aient toutes les clés en main pour les années 
suivantes. 
De plus, nous envisageons, pour notre futur, de tester les albums échos avec nos élèves. Nous 
sommes d’avis qu’il s’agit d’un travail complémentaire aux Oralbums, car les albums échos 
travaillent des notions similaires en entraînant les élèves à relater des faits vécus. 
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En résumé, nous avons déjà plein d’idées pour ces prochaines années et avons hâte de les 
mettre en place, car l’oral est un thème qui nous passionne tout particulièrement depuis la 
réalisation de ce mémoire professionnel. 
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Annexe I 
 
Grille élaborée par des linguistes qui permet d’identifier la manière de prononcer les diverses 
voyelles, tirée de l’ouvrage Enseigner la langue orale en maternelle de Philippe Boisseau : 
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Annexe II 
 
Grille élaborée par des linguistes qui permet d’identifier la manière de prononcer les diverses 
consonnes, tirée de l’ouvrage Enseigner la langue orale en maternelle de Philippe Boisseau : 
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Annexe III 
Grille d’évaluation des compétences langagières (pour petite et moyenne section) proposée 
par Philippe Boisseau dans son ouvrage Enseigner la langue orale en maternelle : 
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Annexe IV 
Grille d’évaluation des compétences langagières (pour grande section) proposée par Philippe 
Boisseau dans son ouvrage Enseigner la langue orale en maternelle : 
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Annexe V 
Production orale retranscrite : 
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Annexe VI 
 
Page de couverture de l’Oralbum choisi par Valentine : 
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Annexe VII 
 
Page de couverture de l’Oralbum choisi par Vanessa : 
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Annexe VIII 
 
Planification du projet de français de Valentine : 
 
Semaines  Tâches Objectifs spécifiques 
10.10 - 
14.10 
- Je crée deux groupes de parleurs à 
l’aide du livre P’tit Loup et son 
papa que les élèves devront 
raconter. 
- L’élève sera capable de reformuler 
l’histoire entendue avec l’aide de 
l’enseignant. 
17.10 - 
21.10  
- Je raconte l’Oralbum au groupe 
rouge. Je raconte l’Oralbum au 
groupe bleu. 
L’élève sera capable d’écouter 
l’enseignante qui raconte une histoire à 
l’aide d’un Oralbum sans parler. 
24.10 - 
28.10 
- Je raconte une deuxième fois 
l’Oralbum au groupe rouge. Je 
raconte une deuxième fois 
l’Oralbum au groupe bleu. 
- L’élève sera capable d’écouter 
l’enseignante qui raconte une histoire à 
l’aide d’un Oralbum sans parler. 
31.10 - 
04.11  
- Les élèves racontent l’histoire de 
l’Oralbum en groupe de parleurs. 
- J’enregistre ce moment afin de 
cibler les difficultés des élèves. 
- L’élève sera capable de reformuler 
l’histoire entendue avec l’aide de 
l’enseignant. 
- L’élève sera capable de s’exprimer 
devant son groupe de camarades de 
travail. 
07.11 - 
11.11 
- Les élèves racontent l’histoire de 
l’Oralbum en groupe de parleurs 
une deuxième fois. 
- L’élève sera capable de reformuler 
l’histoire entendue avec l’aide de 
l’enseignant. 
- L’élève sera capable de s’exprimer 
devant son groupe de camarades de 
travail. 
14.11 -  
18.11  
- Je vais créer des ateliers. Un 
atelier où les élèves se racontent 
l’histoire par groupe de deux, un 
atelier d’écoute du CD de 
l’Oralbum et un atelier où les élèves 
doivent remettre les images de 
l’histoire dans l’ordre. 
- L’élève sera capable d’écouter son 
camarade lorsqu’il raconte une page de 
l’histoire, de se taire lorsqu’un de ses 
camarades prend la parole et de respecter 
le tour de parole. 
- L’élève sera capable de reconstituer 
l’histoire chronologiquement. 
21.11 -  
25.11  
- Je fais avec les élèves un travail 
sur l’articulation, le ton, l’intensité 
de la voix,  la vitesse de la voix. Ce 
travail s’effectue en collectif. Je 
présente le kamishibaï en leur 
racontant sa provenance. 
- L’élève sera capable d’être audible, de 
parler à une vitesse moyenne, de mettre 
du ton. 
28.11-  
02.12 
- Le premier groupe de parleurs 
raconte l’Oralbum au deuxième 
groupe de parleurs et inversement. 
- L’élève sera capable de reformuler 
l’histoire entendue avec l’aide de 
l’enseignant. 
- L’élève sera capable de s’exprimer 
devant toute la classe. 
05.12 -  - Les élèves choisissent quelques - L’élève sera capable de reformuler 
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09.12  pages de l’histoire qu’ils devront 
raconter lors de la présentation. 
-Les élèves s’entraînent à raconter 
l’histoire. 
l’histoire entendue avec l’aide de 
l’enseignant. 
- L’élève sera capable de s’exprimer 
devant toute la classe. 
15 
décembre  
Les élèves racontent l’histoire du 
Petit Chaperon Rouge à l’aide du 
kamishibaï aux élèves de la classe 
parallèle. 
- L’élève sera capable de restituer une 
page de l’histoire en utilisant les mots 
employés dans l’histoire. 
- L’élève sera capable d’être audible, de 
parler à une vitesse moyenne, de mettre 
du ton. 
- L’élève sera capable de s’exprimer 
devant toute la classe. 
L’élève sera capable d’écouter son 
camarade lorsqu’il raconte une page de 
l’histoire, de se taire lorsqu’un de ses 
camarades prendre la parole et de 
respecter le tour de parole. 
 
20 
décembre 
J’évalue les élèves de façon 
formative à l’aide d’une grille. 
- voir « II évaluation » 
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Annexe IX 
 
Planification du projet de français de Vanessa : 
 
Dates Tâche Temps Déroulement Objectifs 
spécifiques 
11.10.2011 Mise en projet : 
appropriation de 
l’histoire 
10’ par 
groupe 
- L’enseignante raconte 
la première partie de 
l’histoire, avec 
l’Oralbum, aux deux 
groupes séparément. 
- Les élèves écoutent 
l’histoire et la suivent à 
l’aide des images. 
 
- Ecouter 
l’enseignante 
qui raconte une 
histoire à l’aide 
d’un Oralbum 
sans parler. 
13.10.2011 Mise en projet : 
appropriation de 
l’histoire 
10’ par 
groupe 
- L’enseignante raconte 
la deuxième partie de 
l’histoire, avec 
l’Oralbum, aux deux 
groupes séparément. 
- Les élèves écoutent 
l’histoire et la suivent à 
l’aide des images. 
 
- Ecouter 
l’enseignante 
qui raconte une 
histoire à l’aide 
d’un Oralbum 
sans parler. 
01.11.2011 Relecture de 
l’histoire 
12’ par 
groupe 
- L’enseignante raconte 
à nouveau l’histoire 
avec l’Oralbum, aux 
deux groupes 
séparément. 
- Les élèves écoutent 
l’histoire et la suivent à 
l’aide des images. 
- Ecouter 
l’enseignante 
qui raconte une 
histoire à l’aide 
d’un Oralbum, 
sans parler. 
08.11.2011 Les élèves 
(groupe des 
petits parleurs) 
racontent 
l’histoire 
15’ - L’enseignante a 
l’Oralbum dans les 
mains et tourne les 
pages. 
- Les élèves racontent 
spontanément les pages 
de l’histoire que 
l’enseignante leur 
montre.  
- Restituer une 
page de 
l’histoire en 
utilisant les 
mots employés 
dans l’histoire. 
- Ecouter son 
camarde 
lorsqu’il raconte 
une page de 
l’histoire 
- Se taire 
lorsqu’un de ses 
camarades 
prend la parole 
- Respecter le 
tour de parole 
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10.11.2011 Les élèves 
(groupe des 
grands parleurs) 
racontent 
l’histoire 
15’ - L’enseignante a 
l’Oralbum dans les 
mains et tourne les 
pages. 
- Les élèves racontent 
spontanément les pages 
de l’histoire que 
l’enseignante leur 
montre. 
- Restituer une 
page de 
l’histoire en 
utilisant les 
mots employés 
dans l’histoire. 
- Ecouter son 
camarde 
lorsqu’il raconte 
une page de 
l’histoire 
- Se taire 
lorsqu’un de ses 
camarades 
prend la parole 
- Respecter le 
tour de parole 
15.11.2011 Les élèves 
(groupe des 
grands et des 
petits parleurs) 
racontent 
l’histoire 
15’ par 
groupe 
- L’enseignante a 
l’Oralbum dans les 
mains et tourne les 
pages. Elle fait de 
l’étayage lorsque les 
élèves racontent 
l’histoire afin qu’ils 
utilisent les mots de 
l’histoire et élargissent 
leur façon de raconter. 
- Les élèves racontent 
spontanément les pages 
de l’histoire que 
l’enseignante leur 
montre. 
- Utiliser les 
mots et les 
termes 
adéquats, les 
mots appris au 
travers de 
l’histoire. 
- Corriger les 
phrases 
syntaxiquement 
fausses à l’oral, 
après la 
reformulation 
de l’enseignant. 
17.11.2011 Présentation des 
ateliers 
10’ - L’enseignante présente 
les ateliers qu’elle a 
créés, aux élèves.  
- 3 Ateliers :  
• Atelier écoute : Les 
élèves ont à disposition 
un livre avec les images 
de l’histoire et la stéréo. 
Ils écoutent l’histoire à 
leur niveau en regardant 
les images. 
• Atelier où ils se 
racontent l’histoire : Les 
élèves vont par groupe 
de deux ou trois au coin 
bibliothèque et se 
racontent l’histoire entre 
eux. 
- Reformuler 
une à deux 
pages de 
l’histoire à 
l’aide de 
l’image, dans un 
ordre 
chronologique. 
- Remettre dans 
l’ordre 
chronologique 
les images de 
l’histoire et me 
la restituer 
- Ecouter une 
histoire du 
début à la fin 
sur un CD 
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• Atelier où ils remettent 
les images de l’histoire 
dans l’ordre : Les élèves 
remettent les images de 
l’histoire dans l’ordre et 
racontent ensuite 
l’histoire à 
l’enseignante (atelier 
seul ou à deux pour les 
plus faibles) 
- Les élèves passent à 
tour de rôle dans les 
ateliers, durant la 
matinée. 
22.11.2011 Travail sur le 
volume de la 
voix 
20’ En collectif : Au travers 
d’une chanson sur 
l’automne, nous 
entrainons le volume de 
la voix. 
1. Chanter fort 
2. Chanter 
doucement 
3. Chanter en 
suivant la main 
de l’enseignante 
qui se ferme et 
qui s’ouvre.  
 En parallèle, 
entrainement dans 
les ateliers. 
- Etre audible 
- Parler fort, 
parler 
doucement 
- Varier le 
volume de sa 
voix 
24.11.2011 Travail sur 
l’articulation et 
le ton 
20’ En collectif : 
L’enseignante demande 
aux élèves : « Comment 
on raconte bien une 
histoire ? », « Qu’est ce 
qu’il faut faire pour bien 
raconter une 
histoire ? ». 
L’enseignante choisit 
des phrases, en rapport 
avec l’histoire, telles 
que : « Le lièvre et la 
tortue font une course » 
et les articulent avec 
exagération et avec du 
ton. Les élèves répètent 
d’abord en groupe, puis 
individuellement. 
 En parallèle, 
entrainement 
- Articuler  
- Mettre du ton 
dans les phrases 
- Etre fluide 
dans la façon de 
parler 
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dans les ateliers. 
29.11.2011 Présentation de 
l’échéancier et 
travail avec 
l’Oralbum 
20’ 
présentation 
de 
l’échéancier 
20’ par 
groupe  
- En collectif : 
L’enseignante présente 
l’échéancier et donne 
des explications sur 
celui-ci. 
Les élèves écoutent et 
répondent aux 
questions. 
- Par groupe de 
parleurs : rappel du 
connu, comment bien 
raconter une histoire. 
Puis, les élèves me 
racontent l’histoire à 
l’aide des images en 
tenant compte de ce 
qu’ils ont appris 
(volume, débit, 
tonalité,…). 
- Etre audible 
- Parler fort, 
parler 
doucement 
- Varier le 
volume de sa 
voix 
- Articuler  
- Mettre du ton 
dans les phrases 
- Etre fluide 
dans la façon de 
parler 
02.12.2011 Présentation de 
l’histoire à 
l’autre groupe 
25’ En collectif : Les grands 
parleurs racontent 
l’histoire aux petits 
parleurs et vice versa. 
- S’exprimer 
devant son 
groupe de 
camarade de 
travail et au 
moins une fois 
devant tous ses 
camarades. 
06.12.2011 Présentation du 
kamishibaï et 
explications sur 
l’enregistrement 
20’ - L’enseignante présente 
le kamishibaï et donne 
des explications sur 
celui-ci. 
 - L’enseignante donne 
des explications sur 
l’enregistrement pour 
les parents. 
- Ecouter 
l’enseignante 
lorsqu’elle 
parle. 
08.12.2011 Enregistrement 
pour la 
rencontre avec 
les parents 
(évaluation 
formative) 
40’ - En collectif : rappel du 
connu, comment bien 
raconter une histoire. 
Puis travail sur 
l’introduction et la 
conclusion. Question : 
« Qu’est-ce qu’on dit à 
un public avant de 
commencer une 
histoire ? » 
 Introduction : 
« Bonjour, nous allons 
vous raconter l’histoire 
du lièvre et la tortue » 
- Restituer une 
page de 
l’histoire en 
utilisant les 
mots employés 
dans l’histoire. 
- Utiliser les 
mots et les 
termes 
adéquats, les 
mots appris au 
travers de 
l’histoire. 
- Corriger les 
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Conclusion : 
« L’histoire est finie, 
merci de nous avoir 
écouté… » 
Enregistrement : à 
l’extérieur, par groupe 
de deux. D’abord, 
entrainement, retour sur 
la phrase dite par 
l’élève, puis 
enregistrement 
(évaluation formative) 
phrases 
syntaxiquement 
fausses à l’oral, 
après la 
reformulation 
de l’enseignant. 
14.12.2011 Entrainement 
avec le 
kamishibaï 
30’ - Les élèves s’entrainent 
à raconter l’histoire 
avec le kamishibaï. 
- L’enseignante aide les 
élèves et étaye les 
phrases si besoin. 
- S’exprimer 
devant son 
groupe de 
camarade de 
travail et au 
moins une fois 
devant tous ses 
camarades. 
- Etre audible 
- Parler fort, 
parler 
doucement 
- Varier le 
volume de sa 
voix 
- Articuler  
- Mettre du ton 
dans les phrases 
- Etre fluide 
dans la façon de 
parler 
20.12.2011 Entrainement 
avec le 
kamishibaï 
30’ - Les élèves s’entrainent 
à raconter l’histoire 
avec le kamishibaï. 
- L’enseignante aide les 
élèves et étaye les 
phrases si besoin. 
- S’exprimer 
devant son 
groupe de 
camarades de 
travail et au 
moins une fois 
devant tous ses 
camarades. 
- Etre audible 
- Parler fort, 
parler 
doucement 
- Varier le 
volume de sa 
voix 
- Articuler  
- Mettre du ton 
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dans les phrases 
- Etre fluide 
dans la façon de 
parler 
22.12.2011 Présentation de 
l’histoire à la 
classe d’à côté 
30’ - Les élèves sont placés 
dans l’ordre de passage. 
Les élèves de l’autre 
classe sont assis. 
Chacun son tour, les 
élèves racontent une 
page et vont s’asseoir. 
- S’exprimer 
devant son 
groupe de 
camarade de 
travail et au 
moins une fois 
devant tous ses 
camarades. 
- Etre audible 
- Parler fort, 
parler 
doucement 
- Varier le 
volume de sa 
voix 
- Articuler  
- Mettre du ton 
dans les phrases 
- Etre fluide 
dans la façon de 
parler 
 
